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A V A N T - P R O P O S

V recueillis des
lèvres d  illettrés, après avoir été ainsi transm is 
de génération en génération ; récits et légen­

des apparem m ent venus de la V ie ille  France ou  rap­
portés d ’O rien t p a f les « gens de mer ». et les voyageurs. 
O n  ne s ’étonne pas d  y entendre : >—- « Sire m on R o i » 
et d ’y rencontrer corsaires et princes aventureux.

Les C ontes de Perrault n ’ont pas au trem ent v u  le 
jour ; récits m erveilleux, que narrait à son fils, un  m io ­
che de sept ans, la paysanne bourguignonne attachée à 
son service.

L ’auteur se souvien t d ’avoir, dans  
tendu  raconter L a  R eine  des O rm  
bonne qui se com plaisait 
C elle  qui, plus tard, le lui répéta, était une  
quatre-ving t-douze  ans.

Les autres contes : Le C hevreu il M erveilleux, le
D ragon V ert, les D e u x  Bessons et Souris, elle les tien t 
d  u n  bûcheron échoué à I H ospice, un  vieillard de q u a ­
tre-vingts ans.

O /C /  des contes de chez nous,

son enfance, en- 
vieilleeaux, par une  

en des histoires terrifiantes.
aïeule de



AV PAYS DES GEANTS ET DES FEES

V o u s  songerez sans doute à une légende d u  M oyen- 
Â g e  en lisant B elle  M arie ; et l’O iseau  V a ir  im pres­
sionnera les petits par les prouesses de F in  V o leur qui 
délivra la princesse captive.

L ’A u te u r  se réjouira si ces contes de folklore vous 
com m un iquen t le plaisir qu  elle a éprouvé à les écrire 
à votre in tention.
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LA REINE DES ORMEAUX

l Y avait une fois un brave homme qui était pauvre 
et père d ’une nichée d ’enfants, si bien que, pour 
leur procurer à chacun un parrain, il avait dû épui­

ser la liste de ses connaissances. II était donc sans se­
cours lorsque arriva en ce monde un petit être chétif 
qui, plus que tous les autres, réclamait protection.

A près avoir va inem ent fait la  chasse au  p a rra in  dans 
tous les chaum es du  bourg, le père de fam ille, en de r­
nier ressort, s’avisa de faire le p lan to n  à la  fourche d u  
chem in et de p rendre  d ’assau t le consen tem ent d u  p re ­
m ier étranger qu i v iend ra it à passer.

À  peine était-il à son poste, q u ’il vit venir u n  grand  
cavalier sur une  m onture  alerte. L a  bête  élancée é ta it 
noire comme le coursier arabe  qu i garde l ’entrée d u  p a ­
lais du  Roi, à Londres.

Le m ystérieux seigneur descendit à terre et, consi­
d éran t la  m ine pen au d e  d u  pauvre  gueux, il s’enqu it 

son em barras.

I

de la  cause de
Le père, lui ayan t fait p a rt de ses soucis à l’endro it 

d u  nouveau-né  sans tu te lle  pour affronter la  vie, le 
valier lui d it

ca-
, u n  éclair dans les yeux :

9



AU PAYS DES GEANTS ET DES FEES

' Q u  à cela ne tienne î N e  te tourm ente pas. L  en ­
fan t qu i a vu  le jour dans ta  m ansarde y apportera  lu ­
m ière et joie. Je veillerai m oi-m êm e sur le mioche.

B éat d adm iration , I’h 
rem erciem ents, q u a n d  le noir cavalier leva les sabots et 
F apparition  s’évanouit dans

In trigué de
tion  q u  il v enait d entendre, le père de fam ille ren tra  
chez lui, confier l’inciden t à sa femme.

Le garçon que le d iab le  venait d adopter s’appela  
Jean , car c é ta it b ien  le d iable, en m al de m araude, qui 
b a tta it la  cam pagne ce jour-là. L ’œil vif, le te in t clair, 
Jean  g rand it et se développa parm i ses frères et 
de sales m arm ots 
en-pâte.

Jam ais n  é ta it revenu l’é tranger qui avait éclairé de 
ses prom esses le berceau  de Jean  et l ’au teu r de ses jours 
se p e rd a it en conjectures sur le cavalier ganté de noir 
en trevu au  m atin  d u  bap têm e de l ’enfan t. A vait-il do 
été dupe d 
rêve ou de la réalité  ?

D e  son côté, l’enfan t, comme tous les gam ins de 
son âge, désireux de connaître  son parra in , p rit la  dé­
term ination  d aller se poster au  to u rn an t d u  chem in, 
là  où, selon le récit de son père, é ta it ap p aru  celui q u ’il 
ap p e la it de ses vœux.

S on  a tten te  ne fut ni longue ni vaine, car l ’en fan t 
aperçu t b ientô t, dans u n  nuage  de poussière, un  cava-

omme a lla it se confondre en

nuage de poussière.un
sa rencontre et p lus encore de la  prédic-

sœurs,
en guenilles, heureux  comme des coq-

ne
halluc ina tion , la  vision tenait-e lle  duune

10



LA REI NE DES  O R M E A U X

lier qu i venait vers lui, sur une  m onture noire. F a isa n t 
m ine de le connaître , le 
paro le  en ces term es :

lui adressa  lanouveau  venu

6ml

li

.

a

t MlSl

:

■4‘

[c

^  M on  filleul î ta  curiosité est satisfaite. T e  voilà 
ga illard  et grandet. Je te prends à m on service. Je  confie 
à tes soins G riffon, ce m isérable cheval gris. N ourris-Ie  
de paille, c’est tou t ce q u ’il m érite. T u  
à ce qu  il ne m échappe pas.

verras su rtou t

11



AU PAYS DES GÉANTS ET DES FÉES

(car c’é ta it b ien  lui, 
galop de

bête dans la forêt é p a isse ), le cheval gris p a rla  à son

D ès que le d iab le  eu t d isparu , 
le P rince  des T énèbres, qui s’engouffrait au
sa
tour :

bride, com m anda-t-il au  garçon. S a u ­
te sur m on dos. Le d iab le  est déjà  loin. A rrête  à la p re ­
mière m aison que nous rencontrerons. T u  y trouveras 
deux paires de bottes, une  paire  de trois cents lieues 

et F autre, de cent lieues. T u  chausseras celles de

E nlève m a

auI pas
trois cents lieues et tu  m ettras dans ta  poche u n  éponge, 

clou de trois pouces et u n  rasoir. C es choses ont 
des vertus diverses don t je t in stru ira i au  besoin.

A insi h t l ’enfant. S é tan t m uni des objets désignés, 
il enfila prestem ent les bottes et s enfuit, suivi d u  cheval 
gris. M ais le m alheureux, par m égarde, avait chaussé 
les m oins rapides 
connaît tout, avec I agilité de la  pensée, h t son com pte 
de la m éprise. II s’em para des bottes de trois lieues et, 

vélocité stupéhan te , se m it à les pourchasser. 
Jean  é ta it pâmé^ hors; d haleine, q u an d , au  m om ent 

longs bras, le d iab le  a lla it le toucher à I épau-

i

u n

. B ien m al Ten prit, car le d iable, qui

avec une

où, de ses 
le, le cheval- gris s’écria : ;

Je tte  v item ept l ’éponge' derrière toi.

Le petit garçon lança  I éponge et im m édiatem ent,
m ontagne d éponges. Le d iab le

, ra ­
se dressa devan t lui une
enfonça dans 1 élévation poreuse. Il ahana , souffla

de G riffon, tand is que Jean  se 
lui.

gea, m aud issan t la  ruse 
h â ta it de p rendre  une  avance sur

12



LA REI NE DES O R M E A U X

N otre  com père le d iab le  triom pha enfin de I em bû­
che. R ed o u b lan t de diligence, il repartit a u  galop et 
a lla it de nouveau  rejoindre son devancier, q u a n d  G rif­
fon enjo ign it au  gam in :

•— Je tte  le clou derrière toi.
C om m e sous la ruade  d ’u n  porc-épic, su rg it une 

m ontagne hérissée de pointes. Le P rince  des E nfers d u t 
s’arrêter pour m esurer à I’œil cette pa lissade  barbelée  
et décidé d en sortir m ort ou vif, il n  en fit pas à deux 
fois : à longues enjam bées, il grim pa la pen te  rugueuse. 
U n e  fois encore, il pa rv in t à a tte ind re  sa proie. C e  que 
voyant, G riffon vociféra :

Jean , lance ton rasoir derrière toi.
P a r  enchantem ent, le rasoir se m u ltip lia  à l’infini 

et des m illiers de ta illan ts  sortirent de terre, offrant leur 
lam e aux pas précipités de l ’A nge  M au d it. C om m ent 
escalada-t-il la m ontée de rasoirs sa illan ts comme des 
baïonnettes ? B ien pén ib lem ent, car il en descend it les 
yeux injectés de sang et sa longue queue couverte d  en ­
tailles.

V a incu , il a lla  se terrer dans u ne  garenne qu i se 
referm a sur lui, vom issant d u  feu comme u n  cratère.

A insi délivrés d u  m alin  esprit, G riffon et 
tégé m archèren t lestem ent ju sq u ’à l ’heure  d u  couchant. 
Ils arrivèrent à destina tion . U n e  
conduisit

Le cheval gris suggéra au  gosse :
^  V a  chez le roi qu i t em bauchera  comme 

A pporte-m oi à m anger et à boire le mêm e breuvage et

son pro-

luxu rian te  lesavenue
pala is d u n  roi veuf et opulent.au

jard in ier.

13



AV PAYS DES GEANTS ET DES FÉES

là même nourritu re  q u ’on te servira. M ais, auparavan t, 
tu  rencontreras une  fontaine cachée sous les fleurs. C ’est 
une  fon taine d or liquide. P longes-y  trois fois la tête.

Jean  se d irigea vers le centre du  parterre. Il y aper­
çu t la fontaine annoncée p ar G riffon. Il y p longea d 
bord 1 index de sa m ain  droite et 
d or solide. P u is  il im m ergea sa tête et oh ï prodige î 
ses cheveux dev inren t des filigranes d 

C heveux  d 
Griffon. Enfonce-Ies

a-
doigt se couvritson

or.
or te causeron t g rand tort, p rophétisa  

sous ton chapeau .
M ais le ch ap eau  de Jean  éta it devenu trop petit pour

alors de tuersa volum ineuse tête. G riffon lui ordo n n a
avec un  canif tran c h an t u n  bélier noir qui pour s être 
a tta rdé  à le contem pler é ta it resté pris dans les ronces.

Jean  tu a  le bélier. D a n s  la peau  de l’anim al, il se 
ta illa  une perruque et se présen ta  chez le roi.

Le roi 1 engagea à son service en qua lité  de jardi-
nier.

À  quelques jours de là, tand is q u ’il ém ondait les 
haies d u  parc royal, Jean  vit dans les appartem ents du  
pala is une fille belle Vcomme

L a princesse l ’avait égalem ent observé. Sous la to i­
son de bélier, elle avait vu 
d or. P iquée  de curiosité, elle m anda  au  roi, son père, 
de lui faire porter dans son boudoir, par le nouveau  
jard in ier, u n  bouquet de roses de Bengale.

Jean  cueillit le bouque t désiré et v in t le déposer à 
la porte de h appartem en t de la princesse. E lle  l ’en re ­

aurore.

briller I de filigranesa masse

14



LA REI NE DES O R M E A U X

m ercia gracieusem ent et le com bla de paroles fort te n ­
dres.

G lorieux  de la b ienveillance de la princesse, Jean  
s en v in t ingénum ent confier sa bonne fortune au  che­
val gris.

—> L a  fille d u  roi m ’adore.
r* N  écoute pas cette enjôleuse, l’avertit G riffon 

avec hum eur. Les femmes sont volages. S u rto u t 
laisse jam ais voir ta  chevelure. E t il répéta  sen tenc ieu ­
sem ent : C h eveu x  d ’or te causeront grand tort.

Les beaux  discours de G riffon é tonnèren t g ran d e­
m ent le jard in ier, m ais n em pêchèrent pas la princesse 
de langu ir tou t le jour pour lui.

A  pareille  heure, le lendem ain , elle com m uniqua 
de nouveau  à son père son désir de renouveler les fleurs 
de son boudoir.

Ses ordres fu ren t exécutés. C e tte  fois, elle inv ita  le 
jeune hom m e à pénétrer chez elle.

C onfus de cette in tim ité et 
d u  cheval gris, Jean  
qu iva  hab ilem ent, sen tan t peser sur lui 1 œil sc ru ta teu r 
de la princesse.

G riffon, affectant toujours la m êm e sagesse suspecte, 
ne m an q u a  pas de le m ettre de nouveau  en garde contre 
les appâts m ensongers de cette femme.

Le troisièm e jour, q u an d  re tou rna  Jean  chez la  p r in ­
cesse, celle-ci, u sa n t de stratagèm e, referm a 
porte à doub le  tour. Le roi, prévenu, en tra  dans le cabi-

, ne lui

se rap p e lan t le conseil 
se m ontra  fort a im able , m ais s’es-

Iuisur sa

13



AU PAYS DES GEANTS ET DES FÉES

ne t de sa f i l le  et fo rça  son dom estique  à en lever sa p e r­
ruque .

A u  g rand  ébahissem ent des deux, Jean d é co u v rit sa 
tête, n im bée  d ’or com m e ce lle  des sa in ts d u  parad is .

te lle  m e rve ille , le ro i som m a son ja r ­
d in ie r  d ’a lle r dem ander p o u r lu i  la  m a in  de la  R e ine  
des O rm e a u x , la  p lu s  b e lle  et la  p lu s  hère souvera ine  
des env irons, co n va in cu  q u  e lle  ne sa u ra it résister à u n  
te l am bassadeur.

S i tu  aim es m a 
me chercher une

f

É b lo u i d une

:

, va  dans la  v i l le  des O rm e a u x  
fem m e, d o n t les cheveux d ’o r sont aussi

f i l le

beaux que les tiens.
L e  jeune  hom m e co m m u n iq u a  au  cheva l gris 1 o rd re  

d u  ro i. G r if fo n  le ré p rim a n d a  :
Im p ru d e n t ï N e  t ’ava is -je  pas a ve rti de soustra ire  

tes cheveux d ’or aux  regards de tous ? T e  v o ilà  lancé 
dans une
le royaum e de la  R e ine  des O rm e a u x , i l  fa u t longe r des 
contrées hab itées pa r des cann iba les  ? M e ts  im m é d ia ­
tem en t to n  équ ipage  sur p ied . T u  app rov is ionne ras  tro is  

d o n t l ’u n  po rte ra  une  carga ison  de p a in , le

p é rilleuse  aventu re . S a is -tu  que p o u r a tte in d re

vaisseaux,
second d u  g ib ie r de tous p o ils  et de toutes p lum es et 
e n fin , tu  re m p lira s  le tro is ièm e de fleurs rares do n t, à 
l'o ccas ion , tu  apprendras F u tilité .

Jean fu t  consterné des risques que c o m p o rta it sa 
m ais l ’o rd re  d u  ro i o b lig e a it sous pe ine  dem iss ion  ;

m ort. T e l que p rescrit p a r G r if fo n , i l  f i t  charger tro is  
b â tim en ts  de m er » et se p répara  au départ.

A u  m om en t où les m arins  a lla ie n t m ettre  vo iles  au
«

16
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LA REI NE DES O R M E A U X

vol, accouru t la  princesse, effarée des hasard s q u ’a lla it 
affronter son jard in ier. F u rieuse  de ne pouvoir retenir 
le navire  en partance , la  fille d u  roi lança  à la mer 
clefs d u  château , signifian t à Jean  de les lui apporter 
comme gage de son am our.

D epu is de longues sem aines voguait le 
q u a n d  il fut arrêté au  passage p ar trois pirates. Le p re ­
m ier abo rda  Jean  :

J ’ai flairé la v iande fraîche, rug it le can n ib a le  î
Jean  pâlit. L a  femme de l’an th ropophage, touchée 

de la jeunesse de l ’envoyé d u  roi, im pi 
clém ence de son féroce m ari :

É pargne-Ie, p laida-t-elle , tu  vois b ien  q u ’il est 
tou t blêm e.

Le p irate  a lla it avoir raison  des résistances de Jean , 
q u an d  u n  éclair traversa le cerveau 
d it au  géan t :

^  J ’ai une  lourde cargaison  de p a in  b lanc  pour a p a i­
ser votre faim. R assasiez-vous à m a santé.

L a proposition p a ru t p laire  au  p ira te  qui, en retour, 
lui offrit de venir à son allégeance. Le jeune hom m e lui 
racon ta  ses em barras :

les

navire,

va inem en t laora

de rado lescen t. II

' Je dois rapporter à la fille d u  R oi 
clefs d u  châ teau  perdues

Je suis le M aître  de la T erre, cl 
convoquerai, s’il le faut, tous les h a b itan ts  de cette pi 
nète à tes in tentions.

C e  qu i fut fait. Le m onde

, m on m aître, les
en mer.

le géant. Jeam a
a-

, en ce tem ps-là, é ta it assez

17



AU PAYS DES GÉANTS ET DES FÉES

que dans la  penséepetit. Le C a n a d a  n existait encore 
d u  bon  D ieu . Personne, parm i les v ivants accourus, 

avait cependan t eu connaissance des clefs d 
Le second géant, non  m oins féroce que le prem ier, 

bouchée de Jean , q u a n d  il flaira la  ve-
se repu t de

or.n

a lla it faire une  
naison  qu i rav ita illa it 1 équipage. L  ogre 
chair sa ignan te  et pérora : 

a— C ’est i, le M aître  d u  C iel ! T u  es à la  recherche 
? A ttends, je ferai com paraître

moi,
de clefs perdues en mer 
devan t toi le m onde ailé.

D ’u n  signe, il rassem bla dans les airs I aigle, le v a u ­
tour à l’œil m auvais, le corbeau  rapace, le pélican, le 
h ibou , le corm oran 
b ab illen t sous 
péché ou  pris au  vol les clefs d u  château  de la princesse.

Jean  renonçait à l ’espoir de gagner le cœur de sa 
dam e, p u isq u ’il ne lui restait que des fleurs pour ad o u ­
cir le troisièm e géant, le M aître  de la  M er. A -t-on  ja ­
m ais grisé u n  T ita n  de parfum s ?

grande stupéfaction, le m onstre accueillit avec 
volupté l’offrande odoriférante et fit appel aux  h ab itan ts  
de l ’onde

O n  vit accourir à la  sur

et tous les oiselets qui ch an ten t ou 
la calo tte  des cieux. T ous n ièren t avoir

À sa

faveur de Jean .en
face de l’eau  tous les pois- 

im aginables : depuis la  m inuscule « queue de poë-sons
Ion » ju sq u ’au  requin , le g rand  tu rbo t, la baleine, I es­
turgeon noir, I’épau lard  du  S a in t-L auren t, etc.

N u l d ’entre eux n avait vu  tom ber à la mer les clefs 
de la  princesse. U n  seul poisson m an q u a it à l ’appel, le 
p lus vieux, le g rand  « F ag o tteu r ».

18



LA REI NE DES  O R M E A U X

E tonné, le T ita n  siffla trois fois. Le grand  « F ago t- 
teur », à  bo u t de nageoires, s’am ena et sang lo ta  dans 
u n  gloussem ent :

r-w C ’est moi qu i ai les clefs d 'or. Je les ai sous la
peau .

sVy
Wï

i  N .,
r i •

I
V

i ws

IT T  (

m

n

w
JjfcSL.

Le M aître  de la M er o rdonna  d ouvrir le poisson et 
rem it à l'envoyé d u  roi le trésor que recélait F am phibie.

Jean  p u t enfin se rendre  en la ville des O rm eaux , 
où régnait la  souveraine convoitée p ar son m aître. Ses
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AU PAYS DES GEANTS ET DES FEES

bonnes grâces gagnèren t la  reine et la  décidèrent à le 
suivre.

Le retour s effectua heureusem ent. Le roi se porta  
en triom phe à leur rencontre. Jam ais, à la cour, avan t 
F arrivée de cette souveraine beauté, on n avait vu  p a ­
reil déplo iem ent de splendeurs.

Le jeune hom m e fit à sa Belle le récit des dangers 
encourus pour lui rapporter les clefs d ’or, gage de son 
am our. L a  fille du  roi en fut a ttendrie .

G riffon, le cheval gris, apercevant la  R eine des O r ­
m eaux, h en n it d allégresse. Il soupira  :

L a  voilà donc enfin, la reine de mes rêves ï M a  
disgrâce expire. Ja loux  de m a beau té, le d iab le  m ’avait 
m étam orphosé en cheval gris. P rends ton sabre et me 
délivre par une  saignée.

Je an  se fit prier. U n  pareil geste envers G riffon, son 
confident, lui répugna it ; m ais le cheval gris le m agné­
tisa  d ’audace  et le jeune hom m e s’exécuta. Jean  se vit 
alors en présence d ’u n  prince m agnifique au  port noble 
et au  regard  digne des faveurs d ’une  reine.

L a R eine des O rm eaux , en effet, transportée de joie 
à la vue de celui qu  elle aim ait, oub lia  le m otif de sa 
visite : les négociations m atrim oniales entam ées par le 
roi, son voisin. E lle  s’écria :

O ù  donc étiez-vous, m on prince m alheureux, que 
j ’ai ta n t p leuré ? J ’ai intéressé à  votre sort tous les devins 
et les sorciers de m on royaum e. J ’ai interrogé les astres 
et me suis consum ée dans une  vaine atten te , désespé­
ra n t ceux qui s’a ttach a ien t à mes pas.

1

-
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Le prince m urm ura :
^  C e  m om ent est le p lus b eau  de m a vie, pu isque  

je retrouve dans vos yeux la flamme d autrefois. Le 
P rince  des
m étam orphosé en cheval gris. M a  disgrâce devait du rer 
ju sq u  à ce que votre am our me rend it 
de vingt ans. Jean
vient d être le héros, m a enfin délivré. N o u s lui 
redevables de notre bonheur.

Le roi, voyant ce qu i se passait, n osa v iolenter des 
sentim ents aussi a rden ts que sincères. II s'effaça d ig n e­
m ent.

Enfers, acharné  à notre m alheur, m ’avait

m a ressem blance 
, son filleul, après l’odyssée don t il

serons

L a R eine des O rm eaux  épousa son P rince  C ons-
nner son

e au  jard in ie r qu i 1
tan t. E lle  pria  le roi d être généreux et de do 
assentim ent au  m ariage de 
vait servi au  péril de ses jours.

Jean  dev in t 1 orgueil de la nation . Il figura à la cour 
de son m aître comme prince héritier d u  royaum e.

finsa a-
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L’OISEAU VAIR

L Y avait une fois un  roi m alheureux , si m alheureux  
que souvent, la nu it, on le voyait errer seul comme 
u n  pauvre  vagabond . E n c lin  à des accès de névrose, 

le m onarque s’en tou ra it de m ystère et fuyait la  société 
de ses courtisans.

Le chagrin  qu i le m ina it avait égalem ent causé la 
m ort de la reine ; m ais son deu il d ’époux ne sem blait 
pas f affecter. U n e  âpre rancœ ur avait tari en lui la 
source de ses larm es.

V ain em en t s’ingén iait-on  à le d istraire. II 
n a it p laisir à rien. Jam ais 
sence à la d isparition  trag ique  d 
plus le roi prononçait-il le 
sauf dans les affres de cauch 
sédait longtem ps après. L a  cour s in q u ié ta  de la m élan ­
colie du  souverain. Les cham bellans et les grands du  
royaum e le déclarèren t dém ent.

Q u ’éta it devenue la princesse A im ée ? Q u i donc 
I avait enlevée et la  re tenait prisonnière ? Le roi l ’eût 
souhaitée p lu tô t m orte que vive, igno ran t en quelles 
m ains scélérates elle é ta it tom bée.

I

ne pre-
aucune  a llusion  en sa pré- 

e sa fille ; jam ais non 
nom  de la princesse A im ée, 
em ars, don t la han tise  I’ob-
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AU PAYS DES GËANTS DES FEES

P lu s ie u rs  p r in c e s  a v a ie n t d é légu é  aup rès d ’e lle  d  
am bassad

es
eurs chargés de m iss ives tou tes  p lu s  a rden tes  

es unes q u e  les au tres  ; m a is  la  f i l le  d u  ro i ne s é ta it  
o u v e rte  à p e rson ne  d u  c h o ix  de l ’é lu  de son cœur. R ie n  
de suspect, n o n  p lu s , n  a v a it  été s ig n a lé  dans  
t io n s  e n tre  p r in c e s  r iv a u x ,  n i dans  les h a b itu d e s  de 
ce u x  q u i,  d an s  l ’e n ce in te  d u  p a la is , de près o u  de lo in ,  
f rô la ie n t  la  p rincesse  A im é e .

les re la -

D a n s  ses courses s o lita ire s , le  ro i f i t  
c o n tre  cT
n o n ç a it  le  b o n h e u r  
de son h u m e u r  jo yeuse .

C  est, ré p o n d it  le  v ie i l la rd ,  q u e  je  reço is  à l ’in s ­
ta n t  la  n o u v e lle  d u  re to u r  de mes q u a tre  f ils .

—* Q u i  so n t vos q u a tre  f ils  ?

' L e  p re m ie r se n o m m e  F in  D e v in e u r ,  le  second 
F in  V o le u r ,  le  tro is iè m e  F in  T ir e u r  e t e n f in  le  d e rn ie r, 
F in  « R a m a n c h e u r ».

L e  ro i,  h a n té  p a r  l ’obsess ion  de re tro u v e r  la  p r in ­
cesse, fu t  c h a rm é  de ce tte  d é co u ve rte . E n  v a in  a v a i t - i l  
a t t iré  aup rès  de lu i  les d e v in s , les c la irv o y a n ts , les s p i­
r ite s  e t les a s tro lo g u e s  ; v a in e m e n t c e u x -c i a v a ie n t- ils  
c o n s u lté  à son in te n t io n  les e sp rits  e t les astres, so rce l­
le ries  e t o b ju rg a t io n s  é ta ie n t dem eurées 
V iv e m e n t  in tr ig u é  e t c ro y a n t e n f in  to u c h e r à son b u t, 
le m o n a rq u e  f i t  p a r t  à I h e u re u x  père  de 
v o ir  ses q u a tre  f ils  e t de les re c e v o ir  à son p a la is . I I  
v o y a  à le u r  re n c o n tre  son p ro p re  é q u ip a g e .

u n  jo u r  la  ren -
u n  v ie i l la r d  a le rte , d o n t le  v isa ge  ra d ie u x  

. L e  ro i 1 a rrê ta  et s’e n q u it  de la
a n -

cause

ré s u lta t.sans

d é s ir deson
en-
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L ’ O 1 S E A U VA I R

À  la stupéfaction  de la cour entière, il o rdonna  u n  
grand  festin pour fêter le v ieillard  et ses fils.

A u  jour m arqué, les qua tre  héros fu ren t acclam és 
à la cour comme des envoyés d une  au tre  p lanète , ta n t 
é ta it m erveilleuse la légende qu i les avait précédés.

A près les avoir régalés à sa tab le , le roi fit passer 
les qua tre  jeunes gens à son cab inet particu lier et s a- 
d ressan t à b rû le-pourpo in t au  F in  D ev ineu r, il lui d e ­
m an d a  s’il pouvait deviner la cause d u  chagrin  qui 
1 accab lait, p rom ettan t u n  trésor à qu iconque I en d é li­
vrerait.

F in  D ev ineu r déclara  :
r-v V ous pleurez I absence de votre fille bien-aim ée. 

Je sais les circonstances qui en tourèren t sa d isparition  : 
II existe, parm i vos contem porains, u n  prince cruel 

qui, en pun ition  de son inconduite , fut m étam orphosé 
en O iseau  V a ir  par une  fée, sa m arraine. A près l’avoir 
chassé de ses E ta ts , cette pu issan te  fée lui assigna com ­
me gîte une  forteresse dans les flancs d u n  rocher, en 
face de l ’océan. L 'O ise a u  V air, pour se venger de sa 
disgrâce, conçut alors le dessein infâm e de faire servir 
sa m étam orphose à des rap ts audacieux .

O r, u n  soir q u ’il survo lait votre dom aine irrad ié  des 
feux du  couchant, l’o iseau  de m alheur aperçu t votre 
fille qui se p rom enait songeuse dans les jard ins du  
palais.

P rom pt comme la foudre, il fonça sur elle, l 'é tre i­
gnit dans ses serres, f enveloppa de ses ailes et s’en fu it
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AU PAYS DES GEANTS ET DES FEES

avec la précieuse proie vers u n  lieu  inconnu  de tous, 
sa u f de F in  D evineur.

v w
M  \

I

E t le m alin  souligna 
D evineur. II poursu iv it :

Le repaire d u  fan tasque ravisseur est situé à des 
m illiers de lieues d ici. L a  cham bre q u 'h ab ite  la  prin- 

Ia mer. Les fenêtres en sont grillagées

em phase : sau f de F inavec

donnecesse sur
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L ’ O l  S E A U y  A I R

celles d  u n  cacho t ; de sorte q u ’i l  lu i  est im pos-com m e 
s ib le  de s’évader.

L e  ro i fu t  ex trêm em ent bou leversé  de cette révé la -
f i l le  en m a riage  à c e lu i destio n . I I  p ro m it de do nn e r sa

q u a tre  q u i lu i  ra m è n e ra it v iv a n t le cher o b je t de 
pensée. E n  ou tre , i l  s’engagea à le u r é q u ip e r u n  n a v ire  
et à les ra v ita il le r  p o u r 
q u i, se lon F in  D e v in e u r, p o u v a it b ie n  être de que lques 
années, car c ’é ta it fo r t lo in .

sa

to u te  la  durée  de b e xp é d itio n

Les q u a tre  frères p a r t ire n t donc  en m er, à la  reche r­
che de la  princesse A im é e .

A p rè s  b ie n  des m ois et b ie n  des tem pêtes, q u i m a in ­
tes fo is  co m p ro m ire n t l ’é q u ilib re  d u  b â tim e n t, ils  ape r­
çu re n t au  lo in  u n  im m ense rocher q u i 
l ’océan.

se p ro f i la it  sur

C om m e i l  fa is a it n u it  et com m e la  lu n e  a v a it pe ine  
à percer les nuages, ils  lo n g è re n t la  fa la ise  dans la  dem i- 
obscurité , ch e rcha n t à d é co u v rir  la  forteresse de g ra n it 
m açonnée dans le roc.

S o u d a in , à une  ce rta ine  h a u te u r, b r i l la  une  lum iè re , 
é c la ira n t une luca rn e  b lin d é e  :

C ’est là  que v e ille  la  cap tive , se d ire n t- ils .

F in  V o le u r , léger com m e I om bre, se h issa dans les 
m âts ju s q u ’à la  hune  de v ig ie  et le rega rd  em busqué 
derriè re  les le n tille s  de sa lu n e tte  d  approche, i l  ape r­
çu t, en effet, une  fem m e penchée à la  fenêtre . Sa figu re , 
écla irée p a r u n  re fle t lu n a ire , b r i l la i t  com m e une  aurore  
boréale.
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C outum ier des assauts noc tu r­
nes, I in trépide m it pied à terre, il 
esca lada  I échelle de cordage qu  il 
po rta it avec lui, et grim pa jusqu* 
donjon.

L a lueur s é teignit aussitôt. L a 
belle prisonnière, effarée, venait de 
chercher refuge dans la n u it de I 
tour.

au

a

Q u a n d , dans 1 encadrem ent de 
la fenêtre, p a ru t F in  V oleur, la 
princesse cru t s évanouir. Jam ais 
depuis qu  elle é ta it tom bée sous la 
pu issance de l’O iseau  V air, elle 
n avait revu u n  être hum ain . E m er­
veillée d
ne sut que répondre par 
sourire.

L occasion n ’é ta it pas aux pro­
pos galants. F in  V oleur s inclina  
devan t la noble captive et faisan t 
un  cornet de sa m ain, afin de n ’être 
en tendu  que d ’elle seule, il lui fit 
p a rt de la m ission don t l ’avait char-

w

telle hardiesse, elleune
faibleun
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L ’ O I S E A U y  A l R

gé son ro ya l père, la  s u p p lia n t, de ne pas lu i  la isser in u ­
tile m e n t e n co u rir les risques d  une  p a re ille  aven tu re .

C e  d isa n t, avec 
la  pièce et s avança  vers la  b e lle  A im é e . I I  lu i  je ta  sur 
les épaules u n  m an te au  de to ile  bise, d o n t la  co u le u r 
neu tre  d e v a it se co n fo n d re  avec les m u ra ille s  de la  fo r ­
teresse. I l  lu i  ch u cho ta  à 1 o re ille  des m ots d espoir, 
F a d ju ra n t de s’a b an d o n ne r en tiè rem en t à lu i.

cha t, i l  b o n d it  dansl ’a g ilité  d u n

A lo u r d i  de son p réc ieux  fa rdeau , F in  V o le u r  s en- 
l ’échelle . Les échelons de cordage, 

de g ra n it, re n d a ie n t la  descente
gagea a lors dans 
m a l a justés au  m u r 
pé rilleuse . S u ffoquée , ha le ta n te , b a llo tté e  entre  la  c ra in ­
te et b anx ié té , la  fu g it iv e  re s p ira it à pe ine . E n fin , ils  
a tte ig n ire n t le sol, gagnèren t le n a v ire  où  F in  V o le u r  
déposa la  f i l le  d u  ro i.

d é li-L a  princesse é ta it iv re  de jo ie  à la  pensée de sa 
vrance, m ais sa lib e rté  reconqu ise  ne F a v a it pas a ffra n ­
ch ie  de sa fra ye u r d u  te rr ib le  O ise a u  V a ir .  E lle  p ré v in t 
les qu a tre  frères que le m onstre  d o rm a it d é jà  depu is  
p lu s  d une heure, au  m om en t où  ils  a va ie n t q u it té  le 
d o n jo n  et, com m e i l  ne s o m m e illa it guère que  deux 
heures chaque n u it ,  i l  fa l la i t  sans re ta rd  lever I ancre 
et fu ir  à p le ines vo iles.

M is e  en con fiance  pa r 1 honnê te té  et la  s o llic itu d e  
d o n t e lle  é ta it entourée, e lle  av isa  F in  T ire u r  de m ire r 
I O ise a u  V a ir ,  dès q u ’i l  se ra it en vue, sous 1 a ile  gauche, 
où  i l  é ta it m a rqué  d ’une c ica trice , une  p e tite  tache b la n ­
che v is ib le Faisselle .sous
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F in  D ev ineu r m u ltip lia  alors les com m andem ents. 
S  ad ressan t à  F in  « R am ancheu r » :

.

^  T an d is  que  F in  T ireur se m ettra  en pose, sois au
y a lieu, les 

car I O iseau  V a ir est
guet, prêt à réparer in stan taném en t, s’il 
dom m ages causés au  bâtim ent, 
capab le  de tous les dégâts.

T o u t se passa  tel que prévu. Le m ouvem ent d u  n a ­
vire en partance , le cri de la sirène éveillèrent 
sau t le redou tab le  vam pire. L orsqu’il constata  I 
des p irates et la d isparition  de la belle captive, l O iseau  
V a ir en tra  dans une  fureur indescrip tib le.

A  peine le navire était-il 
m idable  éclata.

en sur-
a ruse

m arche q u ’u n  b ru it for-en

L O iseau  V a ir  accourait à tire d ’ailes. L a princesse 
trem bla it d épouvante. II approchait q u an d  F in  T ireur, 
alerte, se m it en pose, gue ttan t sous un  ciel lourd, le 
m om ent d aba ttre  le terrib le ennem i.

Le tem ps s obscurcit 
ren t la  nue, 
foudre. U n e  1
rapace. Sous I aile gauche éployée, F in  T ireu r surprit 
la tache b lanche, la cicatrice signalée par la princesse. 
Il v isa hab ilem en t et le m onstre chancela, tournoya dans 
le vide et tom ba dans la mer, en poussan t un  affreux 
rugissem ent.

D a n s  sa chute, le corps de I O iseau  V a ir v in t frap ­
per la proue du  navire. Le g rand  m ât se brisa, le bâti-

encore. D es éclairs zigzaguè- 
déch iran t les ténèbres bousculées par la 
ueur fu lguran te  éclaira le vol de l’oiseau
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m ent pencha  et a lla it s’effondrer q u a n d  F in  « R am an- 
cheur »
p u t reprendre  sa

Les clairons et les tam bours annoncèren t à tou te  la 
ville le retour de la princesse A im ée. D es réjouissances 
sans précédent m irent tou t le royaum e en fête.

Les qua tre  héros furent invités à faire à la cour a s­
sem blée le récit de leurs exploits.

Le roi, ém u d adm iration  devan t une  pare ille  intré- 
, en dev in t perplexe. A u q u e l des q ua tre  frères 

donnera it-il sa fille en m ariage, 
comme il l’avait prom is ? II est vrai que sans 1 héro ïque 
F in  V oleur, la clairvoyance de F in  D ev in eu r fû t d e ­
m eurée sans résu lta t et sans I hab ile té  de F in  T ireur, 
l’O iseau  enchan té  au ra it repris sa proie et la belle c ap ­
tive serait retom bée sous son joug odieux. Q u e  dire 
égalem ent de F in  « R am ancheu r », qu i les sauva 
nau frage  im m inent ?

Le m onarque résolu t donc, en dern ier ressort, de 
s’en rapporter aux  inclinations de la princesse, puis- 
qu  avan t tout, il désirait assurer son bonheur.

vivem ent répara  le dégât. Le vaisseau  radoué 
route et a tte ind re  heureusem ent le port.

p idité 
égalem ent valeureux

<ru n

Interrogée par son père, A im ée p roclam a la v a illan ­
ce de celui qui, conscient d u  péril encouru, avait osé 
escalader la forteresse et affronter la  m ort lapour
ver. D epu is I in s tan t où, dans I em brasure de sa prison, 
il lui é ta it ap p aru  si g rand  et si beau , la  princesse b rû ­
la it de se donner à son sauveur.

sau-
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Son vœu fut exaucé. F in  V oleur épousa la fille du
roi.

Les trois au tres frères, qui, au  m êm e degré, avaien t 
étonné le m onde de leurs prouesses, reçuren t chacun  en 
récom pense u n  b eau  château , de grandes richesses et 
tous les honneurs m ilitaires.
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IL Y avait une fois u n  roi veuf et très pu issan t. Il pos­
sédait d im m enses dom aines. R ien  de p lus b eau  ne 
s é ta it vu  que ses jard ins. Les oiseaux d u  ciel en 

avaien t fait leur séjour d élection ; des cygnes et des 
poissons dorés y p rena ien t leurs ébats dans u n  vaste 
étang.

Le roi se glorifiait de la beau té  de ses parterres. Le 
personnage le p lus respecté de la cour é ta it sans con tre­
d it le jard in ier. L  obséquieux fleuriste régen ta it le p a ­
trim oine royal, à tel point, que son prestige p o rta it om ­
brage aux

C e fut donc
Roi q u an d  le ja rd in ie r v in t prévenir S a  M ajesté  q u  ainsi 
q u  u n  vent im pétueux, u n  esprit de m aléfice avait soufflé 
sur ses bou lingrins et dé tru it m assifs et p la tes-bandes.

C om m e les entours des jard ins é ta ien t dem eurés in ­
tacts, le roi en conclu t que seul que lque  ennem i jaloux  

quelque  m araudeu r de n u it avait p u  com m ettre p a ­
reil vandalism e.

cham bellans q u ’il éclipsait de son pouvoir.

véritab le  p an iq u e  au  C onseil d uune

ou

33



AU PAYS DES GÉANTS ET DES FEES

le génie destructeur, le jard in ier
sentinelle fut

A fin  de conjurer 
fut donc investi de tou te  autorité  et une 
déléguée aux  qua tre  coins des jard ins.

Les gendarm es é ta ien t à  leur poste depuis u n  bon
m aîtresse q uand , au  
piaffem ent de sabots 

, u n

m om ent. L  obscurité régnait en 
grand  ébah issem ent de tous, un  
v in t soudain  b rusquer le silence. E n  trois bonds 
chevreuil fan tastique  franch it l'avenue, saccagean t tou t 
sur son passage. Sous les reflets de la  lune, sa robe soy- 

p rena it l ’éclat de l’argent. S a  vélocité é ta it telle 
q u ’il sem blait voler.
euse

place, les gardes le con tem plaien t béatsM édusés sur
d adm iration . C h a q u e  soir, s’a ligna it le p lan to n  de nu it 
et chaque  fois, V apparition du  C hevreu il M erveilleux 
rédu isa it le corps de garde à l’im puissance.

p lus in trigué, irrité de voir dém olir ses 
bosquets, le roi convoqua le b an  et I arrière-ban . II fit 
pub lier à son de trom pe u n  décret s engagean t à donner 

fille en m ariage et la  m oitié de son royaum e à qui- 
an éan tira it le C hevreu il M erveilleux. L  ordo

D e  plus en

sa
n-conque

nance portait, en outre, que celui qui refuserait de le 
com battre serait voué aux basses-fosses, où é ta ien t en ­
sevelis v ivants traîtres et renégats.

avaien t d ’yeuxT ous les seigneurs d u  royaum e, qui n
la fille d u  roi, en trèren t en lice. C h a cu n  orga-que pour

nisa une  ba ttu e  à sa façon ; m ais tous les efforts dem eu­
rèrent vains. C h a q u e  soir,ir. le C hevreu il M erveilleux
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esca lada it les rem parts, p ié tin a it le dom aine royal, p ro ­
m enan t p a rto u t le dégât et l’épouvante.

U n  souverain  d O rien t, ay an t ouï parler d u  gibier 
prodigieux qui avait pour prix  une  princesse et la  m oi­
tié d u n  royaum e, incita  son fils à se m ettre en cam p a­
gne. A  cette fin, il lui fit cad eau  d 'u n  cheval ro u an  et 
fit construire u n  bâ tim en t à voiles pour la traversée.

À  peine le prince fut-il en mer, q u 'u n e  tem pête s’éle­
va et v in t jeter le vaisseau  sur u n  récif. C e  fut u n  sauve- 
qu i-peu t général. Le prince m onta  p restem ent en crou­
pe, se c ram ponnan t à la selle et aux  crins de son cheval, 
qu i le tran spo rta  à la nage sur une  île déserte.

Sauvés du  naufrage, lé prince et sa m onture se v i­
ren t b ien tô t réduits à m ourir de faim. U n  noyer et q u e l­
ques cham pignons, voilà tou t ce q u  offrait à leur vue 
cet asile rocailleux. C om m e il faisait chaud , le prince 
s é tab lit à l’om bre d u  noyer, rêvan t à la  belle pour qui 
il avait qu itté  son pays et à la  perspective m acabre  de 
s éteindre d inan ition  sur u n  îlo t perdu  dans l’océan.

u n  hom m e m onté sur une  m azette, 
une  bête poussive, qu i avançait pén ib lem ent. Le 
lier l’abo rda  :

Il vit venir à lui
cava-

M on  b eau  Seigneur, quel m auvais ven t vous jeta  
sur ce rocher ? V ous avez là une  belle cavale. L a  m ienne
est m aigre ; m ais par contre, quelle  jum en t in te lligen te  ï

vous tirera  d ’ici. C om - 
de votre cheval rouan  ?

Si vous lui faites confiance, elle 
bien, sans surfaire, voulez-vous
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É to n n é  de ce propos, c ra ig n an t d 'ê tre  victim e de 
quelque  em bûche, le prince hésita  à  se défaire de 
cheval. M ais comme il

son
n 'o sa it s’éterniser davan tage  

en com pagnie de cet hôte suspect, il consentit à
sur

I’île,
l ’échange.

V ictoire, c ’é ta it le nom  
nouveau  m aître  :

^  Je me suis nourrie ju sq u ’ici de lichen et d ’orties ; 
m ais si vous voulez, b eau  prince, me donner à m anger 
des pois sauvages que vous cueillerez 
sortirai d ici dès que j au ra i retrouvé tou te  m a vigueur. 
A u trem en t, vous

^  T u  parles, V ictoire, dem anda  le prince émerveil-

de la jum ent, d it alors à son

I île, je voussur

risquez d y être retenu  prisonnier.

I é ?

^  T ous les chevaux ne p arlen t pas, répond it V ic ­
toire en son verbe équin . J ’ai cet avan tage  sur mes sem ­
blab les, afin de m ieux servir m on m aître.

T ouché  de ce 
fut casser 
V ictoire.

q u ’il v enait d  entendre, le prince s’en 
des pois sauvages, selon le désir exprim é par

L a  jum ent en m angea ta n t et si b ien  q u  elle 
p lum a à vue d ’œil. S a  croupe s’a rrond it et 
s’a llongea  ju sq u ’à ce q u ’u n  m atin , toute  bridée et sellée 
comme u n  coursier de cirque, elle se présen ta  au  prince 
et l’in terpella  dans

se rem-
sa crim ere

grimoire hab itue l :son
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P arto n s ! dit-elle.

Le prince se h issa en selle. II éperonna V icto ire  qui, 
à sa g rande jub ila tion , le souleva de terre. L a  m er se 
déroba 
pour
ju sq u ’à ce que la jum en t enchantée, apercevan t le lieu

leurs pieds, b ien tô t s’effacèrent les nuées 
leur livrer passage. Ils traversèrent ainsi l ’espace

sous

v
/

de leur destina tion , ra len tit g raduellem ent et v in t a tte r­
rir à l’entrée d ’un  palais.

V ictoire  p rév in t son m aître :

^  C onduisez-m oi par la b ride aux  écuries, où vous 
m apporterez vous-m êm e m a nourriture , sans quoi il 
vous arrivera m alheur.
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C e t avertissem ent, de la p a rt de V icto ire  à u n  prince 
dé jà  sensible à la reconnaissance, é ta it d ailleurs super­
flu. P é n é tra n t chez le roi :

—* Sire, d it le nouveau  venu, m on père m a délégué
bras.vers vous pour vous offrir l aide de m on

.—' Sois le b ienvenu, v a illan t étranger, répond it le 
roi. T u  viens chasser le C hevreu il M erveilleux ? Q u e  
D ie u  te protège ï E n tre  ce soir dans le jard in , vers neuf 
heures. T u  t ’y trouveras en com pagnie de ceux qui v ien ­
nen t ici ten ter fortune.

Le prince com m uniqua à V ictoire les paroles du  roi. 
Le m om ent venu, il p rit avec lui une arm e à feu et se 
m it en trousse sur le dos de la jum ent enchantée. V ic ­
toire, sur l ’heure, le conduisit à l ’enceinte d u  jard in  
m ystérieux.

Le phénom ène ord inaire  se produisit. À  neuf heures 
précises, le rem part, qui cernait le parc royal et a tte i­
gna it une  h au teu r de v ing t pieds, tom ba avec fracas 
et l’envah issan t C hevreu il s’enfu it rap ide  comme la 
flèche.

A insi que la veille, V ictoire, avec qui son m aître 
ne faisait q u ’un, s’éleva dans les airs, pou rchassan t 
l’an im al fou de frayeur. Le C hevreuil, ébloui par les 
reflets de la lune, con 
d ’om bre

V icto ire  suspend it alors son vo 
tang. Le prince rectifia sa position. Il m ira le C hevreuil 
et fit feu. Le C hevreu il chancela  et s’affala inanim é sur 
le rivage.

fondan t l’é tang  avec une  m are 
, en risqua  l'en jam bée. II y fit le plongeon.

au-dessusI de 1 é-
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aventure, V icto ire  ram ena chez leG lorieuse de 
roi son seigneur triom phant.

son

le prince, le C hevreu il M erve il­
leux n est p lus. Je lui ai m oi-m êm e servi le coup de g râ­
ce. Son  cadavre gît sur 
m en rend ra  tém oignage.

Bravo ! tu  es u n  héros, ap p la u d it le roi. M es su ­
jets au ro n t pour toi les égards dus à ta  va leur et à ta  
naissance. S ache bien, toutefois, que m on cousin, le 
G ra n d  V izir, convoite comme toi la m ain  de m a 
Je ne la donnera i p o u rtan t q u ’à celui qui am ènera  la 
femme que j ’aim e à consentir à m épouser. M on  choix 
est fixé sur la p lus belle princesse qui a it jam ais vu  le

—* Sire, p roclam a

la grève. V o tre  garde-chasse

fille.

jour.
félicita de l o rdonnance  d u  roi. 

favorable de se débarrasser d 'u n
Le G ra n d  V izir 

Il jugea  l'occasion 
rival redouté, se rap p e lan t le sort des envoyés p récé­
dents, don t au cu n  n é ta it revenu.

se

Le prince dem anda  q u ’on lui a rrim ât un  navire. 
Il consu lta  V ictoire  et s em barqua. Le bâ tim en t q u itta  
la rade  et vogua au  large. E n  quelques sem aines, il 
a tte ign it le port désigné.

T ravesti en m archand  am bu lan t, co lporteur de soie­
ries et de draps fins, le jeune  aven turier se fit annoncer 
au  châ teau  de la dulcinée d u  roi. Il y fut reçu fort civi­
lem ent.

L a  princesse, aguichée par le b eau  parleur, vou lu t 
voir ses dentelles rares et ses tissus ; m ais c ra ignan t
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d ’être dupe d u n  escroc, elle refusa d ’abord  de le suivre 
ju sq u  a son bâ tim en t ; puis, sur ses instances réitérées, 
elle se rend it au  port accom pagnée de l’une  de ses da- 

d honneur.
A  peine avait-elle mis le pied sur le pon t d u  navire, 

que l ’ancre en fut levée. Le vaisseau  dém arra  et les 
voiles s enflèrent de vent. B ientôt, son châ teau  ne 
ap p aru t p lus à d istance que rédu it comme une pom me 
dans u n  verger.

Ses yeux s ouvrirent aussitôt. Sous la défroque du  
m archand  am b u lan t s é ta it déguisée une nouvelle créa­
ture  d u  roi et elle venait naïvem ent de tom ber dans les 
filets de celui qui la  poursu ivait de ses ardeurs. O u trée  
de colère devan t ce rap t osé :

* >

mes

lui

traître  ï s écria-t-elle hors d elle- 
même. C elu i qui veut faire de moi sa femme vous a 
dépêché vers moi avec

^  V ous êtes un

me prendre  par su b ­
terfuge. C om m ent n ’ai-je pas flairé la ruse î A llez  dire 
à votre m aître que jam ais, jam ais, m ’entendez-vous, je 

lui appartiend ra i î A u ta n t v au d ra it pour lui essayer
fond de l ’océan.

l’ordre de

ne
de repêcher ces clefs au

C e d isan t, elle lança  à la  mer les clefs de son ch â ­
teau .

Le prince affecta la p lus grande indifférence aux 
de la belle captive. M algré  ses m anifestationspropos

de fureur, le voyage s effectua heureusem ent. Le navire 
a tte ign it le port où elle é ta it im patiem m ent a ttendue.

E n  grande pom pe, le roi se porta  au -devan t de la
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d up rin c e sse  ; m a is  les p ro te s ta t io n s  a m o u re u se s  
v e ra in  se b u tè re n t  à  u n e  fro id e u r  g la c ia le . L a  p r in c e sse  
n e  s o u p ira i t  q u  a p rè s  le m o m e n t d e  sa  lib e r té .

L e  ro i lu i fit les h o n n e u rs  d e  so n  p a la is  e t I in v i ta  à  
c o n s id é re r  ses d o m a in e s  co m m e so n  fu tu r  sé jo u r . I n d i ­
g n ée  d e  ta n t  d e  p ré so m p tio n , e lle  ju r a  q u  e lle  n  h a b i ­
te ra i t  ja m a is  q u e  so n  p ro p re  c h â te a u .

L e  ro i, c o n c il ia n t, p ro p o s a  a lo rs  d e  fa ire  tra n s p o r te r  
d a n s  so n  ro y a u m e  le c h â te a u  d e  la  p rin c e sse .

>— F o r t  b ie n , a c q u ie s ç a  ce lle -c i ; m a is  je  v o u s  p ré ­
v ien s  q u e  l ’e n tré e  en  e s t g a rd é e  p a r  u n e  fée v ig i la n te  
e t ira sc ib le .

L  a d o le sc e n t, d o n t  la  v a i l la n c e  a v a i t  é m u  le  ro i, 
p r ia  S a  M a je s té  d e  lu i e n  co n fie r la  d é lic a te  m iss io n . 
II e x ig ea  to u te fo is  q u ’o n  lu i é q u ip â t  u n  n a v ire  lo u rd e ­
m e n t ra v ita il lé , e n  cas  d  a t ta q u e ,  c a r  le c h â te a u  d e  la  
p r in c e sse  é ta i t  s itu é  à  p ro x im ité  d ’u n e  c a v e rn e  s e rv a n t  
d e  re p a ire  à  ses g é a n ts .

A v a n t  d  a ffro n te r  les r isq u e s  d  
tre , su r  l ’av is  d e  V ic to ire , il 

or, d e  c e n t b o is s e a u x  d e  b lé  e t d  
de -v ie .

so u -

u n e  p a re i l le  re n c o n -  
se m u n it  d ’u n e  c a s se tte  

u n e  b a r r iq u e  dd ’ e a u -

A in s i  q u ’il l ’a v a i t  p re s se n ti , le  n a v ire  é ta i t  à  p e in e
u n e  fou r- 

Ie d é b a rc a d è re , a v id e s
e n tré  e n  r a d e  q u e , s o r ta n t  d e  le u r  re tra ite , 
m iliè re  d e  t i ta n s  fo n c è re n t su r
d e  n o u v e lle  p â tu re .

L e  p r in c e , e n  fin  m a to is , o rd o  
d e  d é c h a rg e r  in c e s s a m m e n t la  b a r r iq u e  d ’e a u -d e -v ie  
e t il in v ita  les b r ig a n d s  à  se d é s a lté re r  à  sa  s a n té .

d é b a rd e u rsn n a  a u x
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Ils firent danser la barrique  qui céda sous la p res­
sion d u n  form idable coup de poing dans les douves. 
L a  liqueur coula à flots. T o u t le m onde s’enivra. Q u a n d  
ils furent tous pom pettes, le prince s’am usa à provo­
quer les géants :

— C elu i d ’entre 
y trouvera  encore à boire. Le to n n eau  défoncé y a versé 
la m oitié de son contenu.

Les géants se firent un  jeu  de soulever la  cale et 
d ’y boire comme dans une  soucoupe. Ils s’exclam èrent 
en chœur :

— T u  es u n  prince généreux. N ous te le revaudrons 
à l’occasion. N  oublie  pas que dorénavan t, tes désirs 
seront pour nous des ordres.

Le prince in sinua  :
— C elle  à qui ap p artien t le ch â teau  qui dom ine la 

ville m ’a donné m ission de transporter ses pénates dans 
le royaum e q u  elle hab ite ra  désorm ais. Q u i de vous 
me donnera  u n  coup d ’épau le  ?

— T u  nous proposes là u n  sim ple jeu  d enfants.
Les b an d its  coururen t à l ’assau t du  château . Ils le 

soulevèrent sur leurs épaules de titans et le tran spo rtè ­
ren t ju sq u ’au  quai. Ils le déposèrent alors sur le va is­
seau  à I ancre qui, de ce fait, p rit l ’apparence de l ’arche 
de N oé.

L  exploit fut accom pli avec une telle célérité que la 
vieille fée qui, dans sa guérite, en garda it I entrée, ne 
s’éveilla mêm e pas.

qui soulèvera la cale d u  navire,vous
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Le personnel du  château , croyant que la fée avait 
fait là u n  tour de son m étier, se ré jou it de la  ho 
ture d une  croisière à bord  d u  ch â teau  flottant.

Le prince p rit alors congé des géants, leur léguan t 
les cent hoiss
Son bâ tim en t reprit la  h au te  
châ teau  et de ses trésors.

E n  a rrivan t chez le roi, le prince y fut accueilli fort 
gracieusem ent. L a  princesse se m ontra  charm ée de re ­
voir ses gens et son château , tou t en m au d issan t à p a rt 
soi I adresse de I in trus qu i s’in te rposa it en tre  eux. C h a ­
que nouvelle épreuve, don t triom phait le prince, la li­
v rait davan tage  à celui q u ’elle abhorra it.

'—Je n ai que faire de m on 
seront prisonniers, fit-elle dédaigneusem ent, pu isque  
j ’en ai perdu  les clefs. E lles sont 
et je défie qu i que ce soit de les y retrouver.

D écidém ent, il reste p lus à faire q u ’il n ’y a de 
fait, rem arqua le G ra n d  V izir, rongé p a r la jalousie. 
C e  cynique personnage n ignorait pas que le va in q u eu r 
d u  C hevreu il M erveill 
a cour entière. S ’ad ressan t

— Sire, le va leureux  prince ici p résen t se van te  q u ’il 
s il le faut, pénétrer ju sq u ’aux  profondeurs de 

l’océan, pour y quérir les clefs d u  ch â teau  de la p rin ­
cesse.

nne  aven-

de blé et sa précieuse cassette d  or. 
mer, a lourd i d u  poids d u

eaux

ch â teau  et mes gens y

fond de l’océan,au

jou issa it de l ’adm iration  deeux
I au  roi :

saura,

Le roi, sub jugué par 
alors le p ré ten d an t de

telle audace, in terrogea 
sa réponse affirm

une
fille. S u rsa a-
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tive, il m it à  la  disposition d u  prince u n  nouveau  va is­
seau  et une  cargaison de p a in  frais.

Le prince se concerta avec son cap ita ine, afin de 
lever I ancre dès le lendem ain  et refaire au  
route dé jà  parcourue. Le cap ita ine  consu lta  
et les registres d u  bord. Le vaisseau  se rem it en m arche 
et a tte ign it enfin l ’endroit où l’illustre passagère, en 
défi de son royal am oureux, 
m ystères de l ’onde.

p lus tô t la  
sa boussole

avait livré les clefs aux
3

do n n a  à l’équ ipage de stopper le navireLe prince or
et d ém ietter du  p a in  frais à profusion. Le pap illonne- 
m ent des m iettes de p a in  sur les vagues ressem blait à 

p lu ie  de confetti ou à u n  vol de phalènes, u n  soirune 
d ’été.

m iraculeuse, des m yriades deA ttirés par la  m anne
poissons accoururen t à la  surface liquide. A u

tribu , une  B arbote  respectable rend it grâces au  prin-
denom

sa
ce :

le p lus secourable des hum ains, confessa- 
t-elle. T u  viens de m ettre fin à u n  jeûne prolongé. Sois- 

m ille fois loué. N o u s te le revaudrons à I occasion. 
D o rén av an t, tes désirs seront pour nous

Le prince h a ran g u e  à son tour les h ab itan ts  de I’on-

r-w U n e  princesse fort belle et chérie d u  roi a jeté à
château . S a  M ajesté  m ’envoie 

les rapportera  ?
D ’autorité , la  B arbo te  im posa silence à l ’assem blée

r— Tu es

en
des ordres.

de :

la  mer les clefs de 
les quérir. Q u i d ’entre vous me

son
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aquatique . E lle  siffla trois fois et à tour de rôle, chacun  
se p résen ta  à son appel.

' N on , m aîtresse, n ièren t à h unan im ité  les po is­
sons, nous n avons pas vu  tom ber de clefs dans la  mer.

L a vieille Julie, la p lus vieille des barbotes, n  avait 
cependan t pas com paru. U n  ou deux  sifflements re ten ­
tiren t et elle s am ena tou te  en sueur.

E lle  avoua avoir aperçu  une  liasse d objets m iroi­
tan ts, qu  elle avait d abord  recueillis au  vol, puis laissé 
choir d

>—  R etourne  les chercher, com m anda l’autre.
L a vieille Ju lie  rev in t sur ses pas. Le B rochet la  su i­

vit. C om m e il é ta it p lus g rand  et sau ta it p lus vite et plus 
hau t, il aperçu t le prem ier l ’objet c lair q u ’il reconnu t 
pour les clefs. Il s en em para  et m algré les im précations 
de la vieille, il les rappo rta  p restem ent au  prince.

F ier de son trophée, le prince reprit la  route d u  re ­
tour.

Le roi le reçut 
princesse n au g u ra  rien de b 
sa destinée à celui qui, ou trageusem ent, l’avait ravie à 
ses dom aines, elle im plora 1 
à son allégeance.

L a fée é ta it furieuse d ’avoir été fourbée. E lle  ju ra  
d ’an éan tir  l’in trig an t qui s’é ta it fait le com plice d u  roi. 
E lle  pe rsuada  donc à la princesse d ’exiger la  vie d u  
prince comme prix de

C elle  que rien ju sq u ’ici n ’avait su désarm er cru t 
enfin éteindre, par son déh, la  passion  d u  roi, car le

em pressem ent d arriver.ans son

en triom phe ; m ais l’accueil de la 
on. D ép itée  de devoir river

vieille fée qu i accouru t

son am our.
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a ffec tio n  sec rè te  a u  je u n em o n a rq u e  s e m b la it  v o u e r u n e  
e t lo y a l é tra n g e r .

D e v a n t  I e x ig e n c e  féroce  d e  ce lle  q u  il a im a it, le  ro i 
fu t to u rm e n té  d  in d ig n a tio n , m a is  sa  v ile  p a s s io n  1 e m ­
p o r ta  en co re . Il se 
m es d e  ce lle  q u i r é g n a it  su r

re n d i t  lâ c h e m e n t a u x  v o lo n té s  in fâ -
Iui.

d e u x  b û c h e rs  fu s se n tÀ  c e tte  fin , il o rd o n n a  q u e  
é lev és  à  tro is  p ie d s  d e  d is ta n c e , d a n s  l ’a v e n u e  d u  p a la is , 

lo n g u e u r  d ’u n  a rp e n t  e t le feu  a llu m é , le p rin c e , 
d e rn iè re  é p re u v e , d e v a it  tra v e rse r  l ’e sp a c e  q u i 

s é p a ra i t  les d e u x  b û c h e rs  in c e n d ié s .

su r u n e
com m e

sen te n c e , le c o n d a m n é  a l la  p la in d re  
fid è le  ju m e n t, d o n t  il n e  

. L a  d isg râ c e  q u i flé trissa it

P r é v e n u  d e  sa
d é ­m a lh e u r  a u p rè s  d e  saso n

s e sp é ra it  p a s  d ’ê tre  sec o u ru  
so n  n o m  n ’é ta i t  r ie n  a u p rè s  d e  la  d é tre sse  d e  so n  cœ ur.

p ro fit d u  ro i c o n tre  
l ’in v in c ib le  p rin ce sse , ce té m é ra ire  D o n  J u a n ,  p e u  à  
p e u , s ’en  é ta i t  fo lle m e n t ép ris  e t a v a it  p e rd u  d e  v u e  
l’o b je t d e  so n  sé jo u r a u  p a la is . L a  fille d u  ro i n  e x is ta it  
p lu s  à  ses y e u x  e t v o ilà  q u e  c h a q u e  jo u r, p a r  u n e  c o n tr a ­
d ic tio n  in e x p lic a b le , l ’in fo r tu n é  s ’e n tê ta i t  d a v a n ta g e  de  
ce lle  q u ’il a v a it  a u d a c ie u s e m e n t e n lev ée  p o u r  se rv ir les 
d e sse in s  d u  so u v e ra in  a m o u re u x .

V ic to ire  c o n so la  son

D a n s  la  so u rd e  lu tte  e n g a g é e  a u

m a ître  e t p ro m it d e  le tire r  d e
ce m a u v a is  p a s .

<—» P re n e z  d e u x  a rro so irs , su g g é ra  la  ju m e n t e n c h a n -
ro i. Q u a n d  v o u s  y 

s u rm o n ­
tée , e t d ir ig ez -v o u s  vers  la  fo rê t d u  
a u re z  fa it  c e n t p a s , v o u s  d é co u v rire z  u n  ro c h e r
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té d ’u n  laurier-rose en fleurs. C e  
rocher cache une  source d 
veilleuse. Rem plissez- 
arrosoirs. C e tte  eau  possède des 
vertus don t je vous in stru ira i au  
retour.

Le prince exécuta à  la lettre les 
ordres de V ictoire. II rem plit d 
les deux arrosoirs q u ’il rappo rta  à 
1 écurie.

eau  mer- 
en les deux 7

I

§
eau

1/ v,
V ictoire  prescrivit : 
^  P renez l 'u n des arrosoirs. A s ­

pergez d eau  le Lois des deux b û ­
chers et dépêchez au  roi u n  m essa­
ger, le p rian t de 
m inutes de grâce.

A insi fit le condam né.
>—  V ersez m ain ten an t 

corps le con tenu  d u  second

i

accorder dixvous

f
sur votre 

arro- 
ire ; 

ne pas 
personne 
sec.

soir, prescrivit en outre V ictoi 
surtout, prenez b ien  soin de 
laisser 
g rand

sur toute votre 
comme l'ongle de 

L e  p r in c e  
é t a i t  m ainte- 
n a n t  prêt a u  
sa c rif i
roi m it le feu 
a u x  bûchers.

a
J

1L ece.



AU PAYS DES GEANTS ET DES FÉES

T ou te  la  cour assista it à  I exécution.
E n tre  les deux bûchers incendiés, s é lança  le prince

jam bes. A  sa grande surprise,de tou te  la vitesse de ses 
les flammes q u  activait sa course, léchèrent sa p eau  sans 
la  brûler. A u  lieu  de rouir, sa chevelure dev in t d or

y-

brillan t.
Le vieux roi poussait des cris d  adm iration .

Q u e lle  m étam orphose I C om m e il est b eau  1 O n  
d ira it A po llon  radieux.

pencha  vers le roi :L  artificieuse princesse se
r— Sire, si vous traversez les flammes à son exem ple, 

deviendrez jeune et beau  
Ivre d exalta tion , le roi y couru t ; m ais la force du  

charm e é ta it dans 1 eau  d u  rocher. Il s y consum a. E n
fut p lus q u ’u n  cadavre calciné.

et de sa vie,

lui.commevous

clin d œil, il neun
L ibre enfin de disposer de son cœur 

la princesse se d onna  en m ariage au  v a inqueu r du  C h e ­
vreuil M erveilleux. Le prince étranger ram ena avec lui 

O rien t la  dam e de ses pensées, celle pour qu i il avait 
de si nom breux périls.

Le G ra n d  V izir, cupide et am bitieux, épousa la 
fille du  roi, don t il convoitait l'or et la couronne, tand is 

V ictoire, la  jum ent enchantée, suivit le prince, son

en
allègrem ent couru

-

que
m aître, au  pays d u  L evant.

V icto ire  y coula de longs jours et connu t comme 
com pagnie de l'heureuse  princesse, les 

douceurs d ’une  constance et d une  félicité sans m élange.
son m aître, en
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LA BELLE MARIE

Vivaient u n  jour dans 
g rand  seigneur et 
rie. Inconsolable de la m ort de son époux, la 

e se laissa dépérir de chagrin .

u n  ch â teau  la veuve 
ses deux enfan ts, L uc et M a-

d  u n

châtela in

Se sen tan t décliner, elle p ria  les deux  adolescents à 
son chevet et recom m anda à Luc, I aîné, de protéger 
sœur, la Belle M arie, et de

sa
I ab an d o n n e r jam ais.ne

Luc, ému, ju ra  de respecter les dernières volontés 
de sa mère.

L  orpheline é ta it belle comme u n  rayon de gloire. 
S a  beau té  ne devait pas m anquer de lui a ttirer tous I 
regards.

es

Livré à lui-m êm e, Luc ne fit p lus que sottises. P ressé 
de secouer le joug de tou te  tu telle , il se je ta  à  corps p e r­
du  dans les plaisirs.

A u  cours d ' fête cham pêtre, à laquelle  l avait 
convié un  seigneur des alentours, il fit la rencontre  d

cheveux et aux  yeux roux, d o n t le caractère 
é ta it aussi vil que m éprisable. S éd u it p a r les grâces de

une
une

fille aux
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D orine, le jeune libertin , sans p rendre avis de personne, 
dem anda  sur-le-cham p la m ain  de I in trigan te , q u  il 
em m ena à son m anoir, escorté de sa 
équipage.

Les noces furent célébrées au
C e n t instrum ents de m usique jouaien t dans 

du  parc et la danse  se

suite et de son

m ilieu d une grande
pom pe, 
les avenues poursuiv it des jours
et des nuits.

Les am is de la fam ille, prévenus d urgence, s é ta ien t 
rendus de m ille lieues à la ronde féliciter le jeune sei­
gneur de son union.

C eux  qu i ne 
couvert de rousseurs 
de bonheu r à la Belle M arie. S a  beau té  la désignait à 
l ’a tten tion  de tous les invités. L a  m ariée rousse en prit

belle-sœur une jalousie  et

connaissaien t pas D orine  et son visage 
a llèren t d ’em blée offrir leurs vœux

om brage et conçut pour sa 
une aversion profondes.

après leur m ariage, n a q u it une 
le soleil. E trange  coïncidence, 1 en fan t éta it tout

fillette belleU n  an
comme
le calque  de la Belle M arie, ce qu i la rend it odieuse à
sa mère.

L uc ne
glem ent. C ette  femme perfide ne respirait que m échan­
ceté et envie.

ta rd a  pas à se repentir de son funeste aveu-

U n  jour, en l’absence de son m ari, D orine  se con­
certa avec u n  b rigandeau , un  na in  a ttaché  à son service, 
à qui elle o rdonna de pénétrer d 
de la  nuit, et de couper la crinière et la queue du  cheval 
arabe, le coursier

l’écurie, à la faveurans

ier de prédilection du  châtelain .
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À son retour, apercevant sa m onture  en ce p iteux  
état, Luc en tra  dans une  fureur extrême. D o rin e  accusa 
sa belle-sœ ur q u  elle lui pe ign it sous les couleurs les 
p lus som bres, cherchan t à la m ettre à m al auprès de 
son m ari.

Les déla tions diffam atoires inventées p ar sa 
surent cependan t pas convaincre L uc de renvoyer 

la Belle M arie . II dem eura inflexible, se rap p e lan t le 
serm ent juré à  sa mère m ourante.

femme
ne

L a fourbe D orine  n ’en con tinua  pas m oins à tém oi-
la  B elle M arie ,gner les procédés les m eilleurs envers 

qui, peu  instru ite  des ruses d u  m onde, ne soupçonna pas 
le com plot ourdi contre sa personne.

À  quelque  tem ps de là, le jeune  couple fut convié 
com pagnie de M arie . D o rin e  se gardaà u n  grand bal, en 

bien  de faire p a rt à sa belle-sœ ur de 1 inv ita tion  qu i lui 
é ta it destinée. E lle  la  p ria  seulem ent, en la q u ittan t, 
d 'avo ir u n  œil v ig ilan t sur le poupon  qu  elle confia à
ses soins.

P u is, elle p répara  une  infusion  à l'u sage  de I en fan t 
et une  dose « endorm itoire » pour la  Belle M arie.

D ès que le stupéfian t eut opéré, n  écou tan t que  sa 
jalousie, la  m arâtre  p longea  une  épingle d ans les yeux 
de sa fille. E lle  com ptait rejeter ensu ite  sur sa 
sœur le b lâm e de son forfait.

S ans feindre le m oindre souci, D o rin e  accom pagna 
son volage époux. P lu s  la  soirée avançait, p lus 

elle to u rb illo n n ait dans les b ras des ga lan ts seigneurs ;

belle-

balau
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plus aussi, ses yeux d 'o r roux sem blaien t à L uc tro u ­
b lan ts et inqu ié tan ts.

E n  ren tran t céans, ils trouvèrent la Belle M arie  en ­
dorm ie près d u  berceau. L ’en fan t aveugle se débatta it, 
poussan t des cris désespérés.

' V o ilà  b ien  encore I œuvre néfaste de votre 
déclara  I
ceur de cette femme, et 
tendre. C ’en est assez î C hoisissez entre elle et moi ; .
sinon, je refuse de vivre u n  m om ent de p lus sous votre > 
toit.

sœur,
a rousse î J ’ai vou lu  vous prévenir de la noir- 

vous n avez pas daigné m ’en-

F o u  d ’ind ignation , Luc, sous l’em pire de cette h a l­
lucinée, prom it de chasser sa sœur et de la perdre dans 
la  forêt.

II m an d a  le nain , lui fit seller le cheval sans crinière 
et sans queue. Il le m onta et m it la Belle M arie  en trous­
se derrière lui.

V ainem ent, la  jeune  fille s efforça-t-elle de faire en ­
tendre  raison  à son frère. D orine  avait juré sa fin et le 
m agnétism e de cette furie ag issait sur l’hom m e qu  elle 
dom inait.

Q u a n d  ils furent au  plus profond du  bois, le m ons­
tre exécuta son crim inel dessein. D ’u n  coup de sabre, 
il ab a ttit les m ains supplian tes tendues vers lui.

M ais au  mêm e instan t, descendan t d u  C iel dans 
une  nuée lum ineuse, une  grande D am e arrê ta  le bras 
fratricide et le sang cessa de couler des poignets m utilés 
de la victime.
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N o tre -D a m e  d u  P a ra d is , p a tro n - 
de la  B e lle  M a r ie , é ta it accou­

rue  à sa priè re .
N e  v o u la n t pas ram ener au  châ ­

teau  ce lle  que ne p o u v a it s o u ffr ir  
I astucieuse D o r in e , L u c , ferm é à 
to u t sen tim en t de p it ié , g r im p a  
dans u n  chêne et y  lig o ta  sa sœ ur ; 
pu is  i l  s’e n fu it  cacher sa ho n te  a u ­
près de son in d ig n e  com pagne.

M a is  en descendan t d u  chêne, 
au  m om en t de sauter à terre, i l  s’en ­
fonça  une  ép ine  dans le p ie d  d ro it.

H é la s  ï si j ’ava is mes deux 
m a ins, gém it la  com patissan te , M a ­
rie, je  p o u rra is  t ’en lever cette ép ine  
d u  p ie d  ï
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L a S a in te  V ierge, qui avait m iraculeusem ent guéri 
les poignets m utilés de la Belle M arie, ne perm it pas 
que p û t s enlever F épine qui, comme le rem ords, devait 
g randir chaque  jour, ju sq u ’à g randeur d ’arbre.

Liée au  chêne, au  cœur de la forêt noire, M arie  p e n ­
sa périr de frayeur, de faim  et de froid. T ou te  la nuit,

hu lu lem en t des chouetteselle frissonna d horreur au
et au  hurlem ent des loups.

Im puissante, rivée sur place, elle appela it la m ort 
libératrice, q uand , à la poin te  d u  jour, re ten tit soudain  

cor. C ’é ta it le roi qui en com pagnie dé q u e l­
ques seigneurs, venait chasser dans ses terres.

C om m e si elle eû t été mirée, une balle  siffla aux  
oreilles de la Belle M arie. Son  cœur cessa de ba ttre  

poitrine. U n e  perdrix  s’affala à ses pieds. U n  
la p iste du  gibier. A  la vue de cette 

forme hum aine  im m obile dans la gloire d u  m atin , le 
chien laissa tom ber sa proie. D es aboiem ents furieux 
signalèren t l’apparition  à son royal m aître, qui se p ré­
cipita, croyant tom ber sur u n  cerf ou un  renne.

F rap p é  de stupeur, le roi se dem anda  s’il avait d e ­
v an t lui une  vision ou une  femme vivante. Ses poignets 
m utilés racon ta ien t I a tten ta t don t elle avait été victime.

d ule son

dans sa 
lévrier accouru t sur

É b lo u i de beau té  et touché de son infortune, le 
roi, en bon chevalier, délia  lui-m êm e la Belle M arie  et 
la po rta  évanouie ju sq u ’à 1 orée du  bois.

sa

L ’eau  d ’une source m iraculeuse lui rend it la  vie. Le 
roi la fit transporter à son palais, où elle fut accueillie
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avec tous les honneurs  dus à son rang . U n  c h iru rg ie n  
de renom  lu i p ro d ig u a  ses soins. Son charm e opéran t, 
e lle  eu t tô t fa it  de gagner tous les cœurs. L a  cou r en tiè re  
lu i  re n d it hom m age et e lle  reçu t les aveux de son sou­
ve ra in .

A in s i d e v in t re ine  la  B e lle  M a r ie .
P o u r supp léer à la  perte  de ses m a ins  b lanches, le 

ro i f i t  v e n ir  à son p a la is  une  lé g io n  de dames et de s u i­
vantes p o u r l ’assister et lu i  te n ir  com pagn ie .

M a lg ré  le changem ent su rvenu  à sa fo rtu n e , lo in  
de chercher à se venger des siens, la  B e lle  M a r ie  garda  
le silence le d ram e de la  fo rê t. L  a m o u r d u  ro i s ensur
accru t davan tage . Jam ais v it-o n  fé lic ité  aussi p a rfa ite .

L a  guerre écla ta . L e  ro i f i t  appe le r ses gens d ’armes. 
I l  m it  o rd re  à ses a ffa ires et d i t  u n  tend re  a d ie u  à la  
re ine  éplorée.

P e n d a n t I ’ab sence d u  ro i, la  re ine  B e lle  M a r ie  m it  
au m onde deux fille s  jum e lle s , q u i reçu re n t les nom s 
de : A u b e  et A u ro re . A v e c  q ue l em pressem ent e lle  f i t  
p a rt à son auguste  époux de la  venue  des d eux  ch é ru ­
b ins . L a  na issance a ttendue  d e v a it c im en te r le u r u n io n  
b ienheureuse  î

Le  cou rrie r, en ce tem ps-là , ne passa it q u ’une  fo is 
le m ois, s ta tio n n a n t au x  d ive rs  châ teaux sur son p a r­
cours. C om m e la  saison é ta it dé jà  rude  et que la  rosée 
d u  so ir g iv ra it  les cham ps, le p o s tillo n  fu t  in v ité  à pas­
ser la  n u it  au châ teau  de L u c .

D o r in e , to u jo u rs  aux  aguets, n  ig n o ra it  pas F avène­
m ent des deux en fan ts . S ub rep tice m e n t, e lle  f i t  in te r-
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cepter par le m agot, son vale t na in , la m issive à 1 adresse 
du  roi.

T an d is  que dorm ait le postillon, elle y substitua  une 
lettre m ensongère, ap p ren an t au  roi la naissance de 
deux êtres informes, déc la ran t q u e lle , leur mère, (la  
Belle M arie ,) n  au ra it jam ais le courage de les lui la is­
ser voir. A ussi, était-elle déterm inée à les faire d isp a ra î­
tre av an t son retour.

Le roi a tten d a it avec une vive im patience des n o u ­
velles de la reine. L a  lecture de ce m essage le je ta  dans

généraux le crurent perduune aberration  telle que ses 
d esprit.

Il répond it toutefois à la  reine q u ’il vou lait voir ses 
fants et lui en jo ign it de leur conserver la  vie avec la 

m êm e sollicitude que si les deux jum elles eussent été 
norm ales.

O n  é ta it à l ’avant-veille  de N oël, q u an d  repassa le 
postillon. C om m e la prem ière fois, il fut prié de s’arrêter 

le toit de D orine.

en

sous
sommeil, fit confis- 

en forgea une
L a châtelaine, profitan t de son 

quer par le na in  la réponse du  roi. E lle 
autre, ou perçaien t le soupçon et le mépris, in sin u an t 
que b ien que la Belle M arie  
de son secret, il (le roi 
la  forêt. II tena it la reine responsable de la disgrâce qui 
retom bait sur sa M aison  et ne

ne se fût jam ais fiée à lui 
i) n  avait pas oublié l’inciden t de

vou lait plus la revoir de
1ses jours i

O n  conçoit la douleur de la  Belle M arie, le lende­
m ain, en p arco u ran t cette épître em poisonnée.
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•— > G ra n d  D ie u  ï q u e l a ffre u x  m a lh e u r est le m ien , 
so u p ira -t-e lle . Q u i m  a a in s i desservie auprès de c e lu i 
q u i m 'est p lu s  cher que la  v ie  ?

A b îm é e  de ch a g rin , ig n o ra n t le  m o t if  de l ’a rrê t in ­
son se igneur et m a ître , e lle  

ses bras ses
fam e a u q u e l la  c o n d a m n a it 
q u it ta  h â tive m e n t le châ teau, se rran t dans 
d eux  en fan ts .

T a n d is  q u  a u to u r d ’e lle  b o u rd o n n a ie n t les jo ye u x  
p ré p a ra tifs  de cette v ig ile  de N o ë l, e lle  s’évada p a r

u n  v ia d u c  q u i c o n d u is a it à la  
d ir ig e a  vers le bo is  fa m ilie r , té- 

m a rty re  et de son é léva tio n .

u n
c o u lo ir  secret g a gnan t 
m é ta irie . D e  là , e lle  se 
m o in  de son

Désespérée, e lle  a l la i t  p a r les chem ins, accablée d 
po ids  de son 
v o u la it  dé rober à I

U

a b an d o n  et d u  p réc ieux  fa rd e a u  q u  e lle  
a vue  de tous. L a  m arche  l épu isan t, 

e lle  é ta it a ltérée q u a n d  e lle  ape rçu t u n  é tang. E l le  s’en 
approcha  p o u r bo ire , m a is en se p e n ch a n t 
h ab iles

bras m a l-, ses
su ren t pas re te n ir  l ’une  des ju m e lle s  q u i to u r­ne

ba à 1 eau.

A ffo lé e , e lle  im p lo ra  le C ie l de lu i  rend re  son en ­
fa n t. C om m e en la  S a in te  N u i t  de B e th léem , la  V ie rg e

son D iv in  F ils .lu i  s o u rit dans la  lum iè re , lu i  m o n tra n t 
O h  î m ira c le  î ses m a ins  lu i  fu re n t rendues. E lle  repê­
cha f i l le  et réconfortée, e lle  se re m it en ro u te  verssa
I in c o n n u .

L a  guerre p r it  f in  et le m êm e jo u r, le  ro i re n tra  à son 
pa la is . E n  a p p re n a n t la  fu ite  de la  re ine , i l  fu t  conste r­
né. I l  s e n q u it auprès de la cou r de ses d eux  n o u v e a u x -
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nés. O n  lui répond it q u 'il é ta it père de deux prodiges 
de beauté.

Indigné de la félonie que révélait l'én igm atique  m is­
sive, il fit com paraître  devan t lui le postillon. L ’enquête 
prouva que le porteur de dépêches, en cours de route, 
s’a rrê ta it chaque fois au  château  de Luc, le frère de la 
Belle M arie.

Interrogé à son tour, L uc se déclara  é tranger à la 
falsification des dépêches. Le roi, curieux d ’éclaircir en ­
fin le m ystère d u  dram e de la forêt, poussa p lus avan t 
son interrogatoire. Luc, bourrelé de rem ords, tom ba 
aux  genoux de son souverain et confessa le crim e don t 
il po rta it au  p ied  dro it le stigm ate accusateur.

Le na in , pour sauver sa peau , m it à jour les m enées 
de D orine, d o n t il s é ta it fait le complice.

Les trois crim inels furent incarcérés dans la  prison 
de la  tour et le roi leur signifia q u ’ils n ’en sortiraient 
v ivants que si la  reine, à son retour, leur accordait la 
vie.

P a r  tou t le royaum e, des hérau ts proclam èrent au  
son des trom pettes q u ’une forte récom pense serait ac­
quise à qu iconque ram ènera it au  roi le cher objet de 
son am our.

II p a rtit lui-m êm e en diligence tirée par c inquan te  
chevaux avec a u ta n t de laquais, résolu de ba ttre  la cam ­
pagne, ju sq u ’à ce q u ’il eû t retrouvé celle que le m auvais 
sort s’obstina it à éloigner de lui.

Les recherches tentées à la  poursuite  des fugitives

.
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C%J‘sem blaient sans résu lta t. O n  
é ta it dé jà  au  deuxièm e jour. 
L a  n u it tom bait. U n e  faible 
lueur à la vitre d ’une  cabane 
de bûcheron  veilla it seule dans 
l’obscurité de la forêt, où ils 
venaien t de s’enfoncer.

V oici notre refuge, d it le 
roi. Q u e lq u es heures de repos 
nous rem ettront en forme pour 
continuer notre route à l ’aube.

E n  descendan t de diligence, 
un  b ru it inusité  v in t frapper 
son oreille. U n  frisson le se­
coua tou t entier. A vait-il ré-
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hum aine, ou 
gém issait dans les ram ures ?

Il s’achem ina dans la  d irec­
tion  d ’où venait le vag isse­
m ent, qui ressem blait à u n  
p leur de nourrisson. Q u e l ta ­
b leau  de détresse se p résen ta  
à  lui î A dossée à u n  arbre, il
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AU PAYS DES GEANTS ET DES FÉE S

reconnu t la Belle M arie, m uette et épouvante, ten tan t de 
réchauffer sur son sein ses deux enfantelets.

L  ém otion le suffoquait. II s’agenou illa  près de la 
reine. A vec ravissem ent, il b a isa  ses m ains b lanches, 
la pressa sur son cœur ainsi que ses deux chérubins. 
II cru t m ourir de joie.

Le roi fit
pour annoncer le retour de la Belle M arie.

Les trois com plices enferm és au  donjon  assistèrent 
derrière les grilles de leur cachot au  triom phe de celle 
q u ’ils s é ta ien t acharnés à perdre.

Le peuple, in stru it de leur infam ie, dem anda  q u ’on 
les livrât à la justice ; m ais la Belle M arie, m agnanim e 
ju sq u ’au  bout, leur accorda la liberté.

Ils en usèren t pour se jeter du  h a u t de la tour, p u r­
geant ainsi le m onde de trois scélérats.

Le roi et la  reine, réunis à jam ais, oub lièren t cette 
triste histoire. Ils vécurent de longs et heureux  jours, 
pour le p lus g rand bonheur de leurs sujets.

carillon, tam bours et trom pettessonner
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LES BESSONS

ne p a u v r e  fe m m e  e r r a i t  u n  jo u r  s u r  le  r iv a g e .  U n e  
te m p ê te .  la  v e il le , a v a i t  p o u s s é  v e rs  la  c ô te  u n  
n a v i re  é v e n tré  e t  à  m a ré e  b a s s e ,  le s  g u e u x ,  fo u il-  

e u rs  d  é p a v e s , e x p lo ra ie n t  le s  r iv e s .
T o u s  le s  n a u f r a g é s  a v a i e n t  p é r i .  J e  d is  to u s  ; m a is

b a l lo t t a i t  u n e  e m b a r c a t io n  a u s s i  
v a l is e  e n t r  o u v e r te  o ù  s a g i-  

e u x  e n f a n ts ,  d e u x  ju m e a u x  q u e  la  m e r  a v a i t  
b e rc é s  à  le u r  n a i s s a n c e ,  e t  q u e  la  v a g u e  v e n a i t  r e je te r  
s u r  ses  b o rd s .

Q u e l l e  p iè t r e  t r o u v a i l l e  p o u r  m o i, q u i  s u is  si p a u ­
v re , p e n s a  la  v e u v e .

P u is ,  se  r a v i s a n t  :
E n  f a u t- i l  d o n c  t a n t  p o u r  n o u r r i r  d e u x  p e t i te s  

b o u c h e s  d e  p lu s  ? A  la  g râ c e  d e  D ie u ,  m u r m u r a  la  p a u ­
v re s se  e t  e l le  p r i t  a v e c  e l le  le s  d e u x  o r p h e l in s ,  e s p é r a n t ,  
d a n s  s a  m isè re , e n  ê tre  s e c o u ru e  p lu s  ta rd .

L e s  b e s s o n s  g r a n d i r e n t  so u s  le s  n o m s  d e  P o ly d o r e  
e t  d e  L é o n ie .  Ils  a l l è r e n t  à  l ’é c o le , o ù  ils  a p p r i r e n t  à  lire  
e t à  t i r e r  le u r  é p in g le  d u  je u . L a  v e u v e  a v a i t  é g a le m e n t  

, u n  la id e r o n  a u  c a r a c tè r e  fo u rb e .

U
I

v o i là  q u ’a u  la rg e  se 
b iz a r r e  q u e  f r a g i le  u n e  
t a i e n t  d

:>

f illeu n e
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L orsque le garçon eu t a tte in t sa seizième année, il 
déclara  à  sa m ère adoptive :

Je veux traverser la mer. J ’irai chez le roi qui est 
charitab le , m engager comme jardinier.

^  F o rt bien, app rouva la vieille femme ; m ais ne 
m ’oublie  pas. Je ne t ’ai pas élevé pour finir mes jours 
seule.

L  adolescent ju ra  de n oublier de sa vie celle qui 
I avait sauvé des eaux. II em brassa sa sœur jum elle et 
fit ses ad ieux à la chaum ière qui l’avait recueilli.

R usé et adroit, le gars a lla  offrir ses services comme 
m ousse à bord d ’u n  vaisseau  en partance  et p u t ainsi 
franchir I océan.

A u  débarqué, il se présen ta  chez le roi, qui lu i trou- 
fière m ine et l’em baucha 

assigna comme gîte le 
tons et les palefreniers.

R ien  de p lus b eau  ne se pouvait voir que le pa la is 
et ses dépendances. T o u t en arrosan t les p la tes-bandes, 
le garçon songeait à sa sœur Léonie, q u ’il a im ait tend re ­
m ent. II lui arrivait souvent de tirer des profondeurs de 
son gilet le po rtra it de I adoiescente. A vec une piété 
fraternelle, il effleurait l im age de ses lèvres, et la re ­
p longeait ensuite dans le secret d ’où il l ’avait exhum ée.

U n  jour, comme le roi faisait sa prom enade m ati- 
ans le jard in , il surprit le geste de Polydore. E m ­

busqué  derrière sa longue-vue, il suivit des yeux le ga­
m in qui, confus d ’avoir été aperçu, enfouit dans son 
vêtem ent l’im age adorée.

comme jard in ier. O n  lui 
sous-sol où logeaient les m arm i-

va

ale dn
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i— Laisse-m oi voir, lui o rdonna  le roi, in trigué. 
C ’est la pho tograph ie  de m a sœur bessonne, con­

fessa Polydore.
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É blou i de la beau té  de Io rp h elin e , le roi com m anda 
à son jard in ie r :

^  T u  vas partir sur-le-cham p et me ram ener ta  sœur. 
Je la veux pour femme.

Polydore, charm é, s’em pressa de se 
dres de son m aître. D e  nouveau , il traversa  l’océan et 
s am ena chez lui le cœur b a tta n t d allégresse.

rendre aux  or-
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^  Je viens te chercher, annonça-t-il à Léonie. Le 
roi a vu  ton po rtra it et il veut t’épouser.

T ransportée  d ’aise à la  nouvelle de la  bonne for­
tune  qui venait de leur échoir, la vieille femme em pila 
dans un
d accom pagner les bessons, rem orquan t à sa suite sa 
propre fille, le laideron fourbe.

coffre les m odestes atours de Léonie et résolut

Polydore, qui com ptait retourner chez le roi, en 
Vunique com pagnie de Léonie, fut si contrarié de leur 
déterm ination , q u ’il en 
parole.

perd it incon tinen t l’usage de la

Ils s em barquèren t donc tous quatre , pour répondre 
i. M algré  ses nippes d ’en fan t trouvée, 

ta rd a  pas à attirer tous les regards, ce qui ne
à F appel d u  roi.
L éonie ne
devait pas m anquer d indisposer 1 om brageuse m arâtre.

U n  soir, p en d an t que la jeune fille, debou t près du  
capita ine, s’am usait à contem pler les ébats des goé­
lands, la vieille, toujours 
pon t du  
discours :

au  guet, les rejo ignit sur le 
navire. S ’app rochan t d ’eux, elle en tam a ce

;—- Bonsoir, C ap ita in e . V ous êtes b ien  serviable de 
veiller sur cette jeunesse m al avisée.

C om m e il s en défendait gracieusem ent, afin de dé­
tourner son a tten tion  de Léonie, elle lui signala  une 
voile délabrée, don t les cordages pendaien t au  
bâtim ent. L a  fillette, curieuse, se pencha sur la ram ­
barde  pour suivre les m ouvem ents du  capitaine, qu i se 
p récip ita it à l’extrém ité de la proue. Sournoisem ent,

flanc du
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la vieille femme 
et lui fit perdre l’équilibre. Léoni 
tom ba à la

se glissa près de Léonie, la bouscu la  
nie fit u n  faux bond  et

mer.
Polydore avait tou t 

m uet ne p u ren t articu ler un  son. F o u  de doul 
ta it comme un  possédé. M alheu reusem en t

vu ; m ais les lèvres du pauvre  
eur, il s’agi- 
, au cu n  des

passagers n  avait été tém oin de I inc iden t et les gestes 
désespérés d u  garçon pour sauver sa sœur n ’avaien t été 
rem arqués de personne. A insi d isp a ru t Léoni 
que réclam ait le roi pour I o rnem ent de

nie, celle 
son palais.

Le voilier arriva à destina tion . É ploré, l’âm e en 
deuil, Polydore 
et de sa fille.

rend it chez le roi, escorté de lase veuve

E n  vain , le roi questionna-t-il son jard in ier. A u x  
ob jurgations de son m aître, Polydore resta it bouche bée, 
le verbe à jam ais éteint. À  la fin, la  voix enflée de colère, 
S a  M ajesté  I invectiva :

^  E s-tu  sourd, n ig au d  ?
Le m uet confus inc lina it la tête. U n  doigt 

lèvres, il tém oignait de son im puissance à répondre.
L a tem pête d hier lui a paralysé la  langue, expli­

q u a  la veuve.
D ésig n an t
^  S a  soeur a égalem ent été foudroyée, au  po in t où 

ses traits en sont transform és.
E n  effet, le roi reconnaissait à sa prom ise une  p h y ­

sionom ie ravagée qu i ne rap p e la it guère le po rtra it 
trevu ; m ais chose étrange

Isur es

propre fille, elle poursu iv it :sa

en-
décision n en fu t pas, sa
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ébran lée. I I  épousa q u a n d  même le la id e ron , q u  i l  c ro y ­
a it  être la  sœur

L ’affreuse m éprise d u  ro i p longea  P o lyd o re  dans le 
p lu s  som bre désespoir. O u tré  de ch a g rin , i l  s e ffaça de 

et rechercha la  so litude .

ju m e lle  de son ja rd in ie r .

la  cour

L a  re ine  d o n n a  le jo u r  à u n  fils . U n e  in tr ig a n te  v e il-
d ic ta ite lle , sa mère, à q u i le rem ords sans cessela it  sur

la  m éfiance. L a  veuve souffla u n  jo u r  à sa f i l le  :

S i jam a is  le p a rle r re ve n a it à ses lèvres, P o lyd o re  
vengera  de nous, 

l estim e d u  ro i et nous en dé fa ire .
I l  fa u t, à to u t p r ix , le perdre  dansse

v i l  dom estique, d o n t e lle  a v a itD e  concert avec u n  
acheté la  co m p lic ité , la  v ie il le  fem m e f i t  m ettre  à m o rt 
le p e rroque t d u  ro i. 
seau p ro vo ca n t ne cessait de répéter

tu  sourd  ? », ra p p e la n t a in s i aux  deux 
in truses l ’o d ie u x  de le u r sub te rfuge.

i. D e p u is  le u r a rrivée  au pa la is , 1 o i-
sur le même to n  :

P o lydo re , es-

À  q u e lq u e  tem ps de là , le pe rro q u e t fu t  découvert 
m a tin , g isan t dans son

cage. L e  p o ig n a rd  q u i o u v r it  le 
a v a it été déposé sous 
L e  m ue t fu t  accusé d u  fo r fa it  et sommé de com para ître  
d e va n t le  ro i.

L a  co n s te rna tio n  q u i se p e ig n it sur son visage, de ­
v a n t l ’a troce ca lom n ie  d o n t i l  é ta it l ’ob je t, son regard  
d o u lo u re u x  p la id è re n t si b ie n  sa cause, que Sa M a jes té , 

de com passion, le renvoya  ju s tif ié .

sang, derriè re  les b a rreaux  
cœur de l ’o iseau

u n
de sa

l ’o re ille r de P o lyd o re  endo rm i.

émue
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L ’astucieuse re ine, dép itée  de v o ir  se dé jo u e r ses 
obscurs com p lo ts , in s in u a  au ro i :

h  U n  m a lh e u r n  a rrive  jam a is  seul. V o tre  beau  p e r­
ro q ue t a été p o ig n a rdé  ; vous verrez que ce s in is tre  m ue t 
consp ire ra  encore con tre  vo tre  m aison.

E t a fin  que se v é r if iâ t de soi sa s in is tre  p ré d ic tio n , 
m onstre  sans e n tra ille s , e lle  a lla  ju s q u ’à sac rifie r son 
e n fa n t q u  e lle  l iv ra  entre  des m a ins  c rim in e lle s , co m p ­
ta n t en re je te r l ’in fa m ie  sur le m ue t sans défense.

L ’e n fa n t fu t  p o ig n a rd é  dans son berceau.
P o lyd o re  a tué  vo tre  fils , s’empressa d annonce r 

la  re ine  à son époux.
D e v a n t le cadavre  d u  p e tit  p rince , le ro i n ’y  t in t  

p lus . Sa fu re u r ne c o n n u t p lu s  de bornes. I I  o rd o n n a  
à ses gens de p ré c ip ite r P o lyd o re  à la  m er, une  p ie rre  
au  cou.

D e u x  sicaires le c o n d u is ire n t à la  m ort, p ieds et 
m a ins liés. L ’u n  d ’eux, p ressen tan t le m ystère q u i p i 
n a it  sur le condam né, fu t  p ris  de p it ié . L ’œil d o u x  et 
a ttr is té  de la  v ic tim e  a u ra it a tte n d r i le 
d u rc i. '

a-

cœur le p lu s  en-

Ils  a tte ig n ire n t le som m et d u  p ro m o n to ire , d  où  de ­
v a it  être p ro je té  P o lydo re . Les deux bo 
certè ren t :

' N o u s  ne pouvons p o u rta n t pas exécuter u n  in n o ­
cent, q u a n d  aucune  p reuve  n ’a é ta b li sa c u lp a b ilité .

^  C e  sera it u n  crim e, c o n c lu re n t- ils  et ils  re fusè ren t 
d ’y  trem per.

u rre a u x  se con-
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C elu i qu i po rta it la  responsabilité  de Vexécution 
s 'ad ressa  alors au  condam né :

>—  Si tu  nous prom ets de ne jam ais te rem ontrer au  
pala is, nous te donnons vie sauve.

Le m uet, dans u n  élan  de reconnaissance, tom ba à 
genoux, ba isa  les m ains de son sauveur et prom it de 
fuir au  loin.

Polydore  vécut petitem ent dans la cabane  d ’u n  p ê ­
cheur, se nourrissan t de poisson, d huîtres et d ’herbes 
m arines.

U n  jour q u ’il chem inait le long de la grève, l’exilé 
vit sortir des flots une  belle fille, don t le pied sem blait 
tra îner une  lourde laisse.

-zsC'vi
s ;

V
S %

• - ,

Les yeux de Polydore s ag rand iren t de stupeur. 
Serait-ce Léonie, qui revenait de Vau-delà, soutenir son 
courage ?
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r-w Je suis b ien  ta  sœur Léonie, p roclam a la  rev en an ­
te. T elle  que tu  me vois, je suis la mêm e q u  au  jour où 

qu ittions ensem ble notre m ansarde  pour le pa la isnous 
du  roi.

L ui in d iq u a n t sa longue chaîne  :
/—' Je suis prisonnière de la Fée des O ndes. Son  c h â ­

teau  se dresse dans les p rofondeurs de la  mer. D es tré ­
sors insoupçonnés y sont entassés ; précieux débris de

la guerre on t coulés. C h a q u evaisseaux, que 1 orage ou 
jour, je venais explorer le rivage à ta  poursuite, et voilà 
que tu  m as enfin reconnue 
sais que tu  n ’es redevable  de la vie q u ’à la clém ence de 
tes bourreaux. C ourage  ! désorm ais, tu  ne seras p lus 
seul. J 'a i  le privilège de causer une dem i-heure avec toi, 
a u jo u rd 'h u i ; dem ain , nous serons ensem ble trois quarts 
d heure, et après-dem ain , une  heure entière.

ï J ai deviné ta  détresse. Je

Le pêcheur, chez qui h a b ita it Polydore, aperçu t cet­
te créature enchantée, et accouru t aux  écoutes. C o n s ta ­
tan t l ’entrave qui la  rivait sur place, le brave hom m e se 
m it à la d isposition de la captive pour l’a ider à rom pre 
ses liens.

V ous devrez, lui prescrivit Léonie, prier le roi de 
com m ander chez u n  forgeron une  enclum e de trois cents 
livres, des ciseaux d ’or et u n  m arteau  de seize livres.

C e  d isan t, elle d isparu t. S a  longue chaîne  l’en tra în a  
au  fond de l ’océan.

P ierre  (c ’é ta it le nom  d u  pêcheur) se rend it en  toute 
hâte  chez le roi, l’instru ire  de V apparition m iraculeuse.
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■—- S ire, lu i  d it - i l ,  j  a i v u  la  sœur de P o lydo re . C o m ­
me une sirène, e lle  ém ergea it des eaux. E lle  est p r is o n ­
n iè re  de la  Fée des O ndes. P o u r la  d é liv re r, e lle  réclam e 
une enc lum e de tro is  cents liv res , des c iseaux d or et u n

d ’u nm arteau  de seize liv res. L a  chaîne  devra  se rom pre  
seul coup, s inon  la  m a lheureuse  re tou rne ra  à jam a is  au
fo n d  de 1 eau.

M y s tif ié  de cette ré vé la tio n , le ro i f i t  fa ire  sur 
re I enc lum e dem andée, q u ’ i l  o rd on n a  à P ie rre  de v e n ir  
q u é r ir  le le n d e m a in  avec le m arteau  et les c iseaux d or.

A u  m a tin  d u  tro is ièm e rendez-vous, le c ie l é ta it su­
perbe. N im b é e  de lum iè re , la  f i l le  enchaînée so rtit de 
l ’eau. C om m e une longue  tra îne  d a rgent, les vagues 
s u iv a ie n t ses pas.

D e  la  ch a um in e  d u  pêcheur so rtire n t les deux ho 
mes, P ie rre  et P o lydo re , q u i co u ru re n t à sa rencon tre .

T o u s  tro is  s’achem inè ren t vers la  m asure où  é ta it 
cachée I enclum e. P ie rre  y  déposa la  chaîne. Le  m uet

les c iseaux que fra p p a  le pê- 
son m arteau. L a  chaîne  se b risa  in s ta n ta n é ­

m en t et a lla  re b o n d ir  dans la  mer.

L é on ie  é ta it lib re . Son frère l ’é tre ig n it dans ses bras. 
L a  jo ie  v e n a it de lu i  rendre  la  paro le .

Q u e  dev iend rons-nous, se d e m a n d a it P o lyd o re  ?

P eu  im po rte  ce q u ’ i l  a d v ie n d ra  de nous, ré p o n d it 
le des tin  nous a e n fin  réun is .

1 heu-

m-

a jus ta  aux  cha înons d or 
cheur de

sa sœur, pu isque

•— > H â te z -vou s  d ’a lle r rassurer Sa M a je s té  sur cette
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trag ique  aventure, conseilla P ierre, ém u ju sq u ’aux  la r­
mes. Le roi vous a ttend .

-—' A llons confondre la reine et sa mère, se d iren t 
les Lessons triom phants.

Ils se m irent en m arche, longean t la  grève et b ien tô t 
a tte ign iren t le palais. Ils en trèren t chez le roi.

L a m arâtre, qui, la prem ière, les vit venir, cru t tom ­
ber de son hau t.

•— M a fille, s écria-t-elle, où fuir ? N ous sommes 
perdues. C  en est b ien fini de

C onscien te  de sa disgrâce, I insid ieuse m égère 
je ta  aux pieds d u  roi, qui, fou de rage, lui tran ch a  la 
tête de

nous.
se

sabre. Il ch assa de sa présence la reine, le 
ee, elle a lla  chercher refuge dans

son
laid fourbe. Affoléeron
1 onde qui l ensevelit à jam ais.

Le roi épousa Léonie qui fut couronnée. Le royau ­
me se répand it
suite des jours heureux, dans 1 
ta n t pleurée.

P ierrot, le pêcheur, 
nier du  roi.

en réjouissances. Polydore vécut par la 
om bre de celle q u 'il avait

le rem plaça en qua lité  de jardi-
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LE DRAGON VERT

L
e capitaine L eB ras J  O r  é ta it u n  m arin  à  l ’œil 

d ’acier, à  la ba rbe  rousse et a u  nez cram oisi. C ’é­
ta it u n  nav iga teu r redou tab le , comm e to u t p ira te  

qui a fait fortune à écum er les côtes fréquentées.

II possédait à lu i seul quatre -v ing t-d ix -neu f v a is­
seaux. L ’océan, ses profondeurs et ses caprices, rien  ne 
l’effrayait q u a n d  u n  jour, n av ig u an t sur une  m er é tra n ­
gère, le voilier qui le po rta it lu i sem bla frêle comm e une 
huître . Les élém ents é ta ien t déchaînés, la  tem pête m u ­
git, le ven t hurla , les flots m enacèren t de l ’engloutir, 
les voiles se déchirèrent, le m ât de m isaine c raqua, la  
poupe a lla it fendre. L  in trép ide  m arin  eu t peur. V o ilà  
que lui, L eB ras d  O r, le corsaire, qu i jam ais n  avait 
fléchi le genou dev an t D ieu , se signa it dévotem ent et 
ju rait, s il revenait sain  et sauf au  rivage, de m ettre fi 
à sa vie de p illa rd  et de s’am ender.

C om m e tém oignage de sa bonne  foi, il fit vœu d ’é­
pouser la  prem ière fille q u ’il rencon trera it en m ettan t 
p ied à terre.

n
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A u s s itô t, la  m er s’apaisa. L a  m â tu re  radoubée, le 
ca p ita in e  re m it vo iles  au ve n t et re p r it sa rou te . L e  v a is ­
seau en tra  b ie n tô t dans le havre, où  i l  m o u illa  I

E n  m e tta n t p ied  à terre, L eB ras  d O r  v i t  v e n ir  à sa 
rencon tre  une fi l le tte  de q u in ze  ans, à l ’œil v i f  et 
te in t c la ir . Ses cheveux, que Iu t in a it  la  brise, et 
ju p o n  co u rt d o n n a it à la  gosse u n  a ir  g u ille re t. E lle  
p o r ta it  à son bras u n  p a n ie r de pom m es aussi ro u ge a u ­
des que ses joues em pourprées.
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r-' V o i là  une b ie n  jo lie  frim ousse, se d it  le nouveau  
débarqué. C o m b ie n  v e u x -tu  de to n  p a n ie r ?
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LE D R A G O N  VERT

L a fillette convint de lui 
une  pièce b lanche. II lui

en verser le con tenu  pour 
en m it deux dans la  m ain.

^  M erci, C ap ita in e , d it la gentille m archande. Q u e  
mer vous berce longtem ps !
C h a rm e d

la
e ce q u ’il venait d en tendre, le vieux loup 

mer, se rap p e lan t soudain  sa prom esse d ’épouser, 
s il a tterrissait vivant, la prem ière fille q u ’il rencontrait, 
l’in terrogea :

de

O ù  hab ites-tu , gam ine ? 
t—< L à-bas.
E lle  lui désigna, p o in tan t de l’index, face à la 

la chaum ière d ’un  pêcheur.
'—V a  m ander à ton père que j ’irai le voir av an t le 

coucher d u  soleil. J ’ai à lui pari

mer,

er.
Je veux bien, acquiesça l’enfant. 

C om m e elle a lla it se retirer, le cap ita ine  la retint. 
A rrête, petite, voici pour couvrir le fond de ton

panier.
C e  d isan t, il lui je ta  à pleines m ains des pièces d

les galets de la grève sous les feux
or

qui b rilla ien t 
du  midi.

comme

L ’adolescente 
la  joie de 
tab le

en eut g rand  contentem ent. T ou te  à 
sa rencontre, rouge de plaisir, elle v ida sur la 

, en ren tran t, le con tenu  de son panier.
— O ù  as-tu  chipé ces pièces d or, lui dem and a son

père ?
— Je ne les ai pas chipées.

Q u i te les a données alors ?

75



—

AU PAYS DES GÉANTS ET DES FÉES

<—' Le cap ita ine  du  voilier en rade.
— > A h  I le vieux drille î A -t-on  jam ais vu  u n  pas-

comme toi. T usan t com bler d or une  m ioche guenillée 
m ens, polissonne î

Je ne m ens pas.
i—  Q u a n d  le fouet t ’au ra  caressé les épaules, tu  sau- 
b ien  confesser où tu  as volé cet or.ras

di-battriez  comme plâtre, je ne^  Q u a n d  vous me 
rais pas autrem ent. Le cap ita ine  a ajouté comme ça : 

V a  dire à ton père que je passerai le voir avan t le cou­
cher d u  soleil. J ’ai à lui parler. »
«

r-< P arle r à qu i ? à moi ?
' C om m e je vous le répète.

— • Je saurai b ien  alors si tu  m ens î
le pêcheur endossa son suroît etS u r cette m enace, 

a lla  consulter Iho rizon . G ervaise, c é ta it le nom  de sa
ebuffades paternelles, ne se tour- 

ordre et a lla  s é tab lir
fille, accoutum ée aux r 
m enta  pas. E lle  rem it la p lace en

re tra it de la fenêtre ouvran t sur la mer, afin de suivreen
les agissem ents du  port.

L  apercevant à son retour, dans I encadrem ent du  
châssis :

ton capitaine, lui dem anda  
l'a ttend re  longtem ps î

T u  l 'a tten d s encore, 
narquoisem ent son père ? T u  vas

r-w II a d it q u ’il v iend ra it avan t la  b runan te .
•— î F au t-il que tu  sois sans cervelle pour donner cré- 

paroles d ’u n  é tranger îance aux
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Il n  avait pas achevé ce discours, q u ’u n  carrosse tiré 
deux chevaux b lancs s a rrê ta  d ev an t le seuil.

U n  hom m e à la  livrée de m arin  en descend it et frap ­
p a  toc toc à la porte. R ad ieuse , G ervaise  accouru t et fit 
jouer la clenchette. Il entra.

S a lu t, m a belle, lui d it l’arrivan t. A s-tu  p révenu  
ton  père de m a visite ?

E t à celui-ci, sans au tre  p réam bule  :
—' M onsieur, je viens dem ander votre fille

par

en m a­
riage.

' M a  fille est trop jeune.
^  Q u a n d  elle sera en âge, me donnerez-vous sa

m ain  ?
V ous sem blez être u n  brave hom m e ; m ais je ne 

vous connais pas. Laissez passer une  couple d années. 
Si alors, vous n avez pas changé de sentim ents, nous
verrons.

Le cap ita ine  consentit au  retardem ent. G ervaise, 
aux  écoutes, le v it offrir de I or au  m aître  de céans, lui 
en jo ignan t :

V ous la m ettrez à I école. Je veux que m a femme 
sache lire, écrire et com pter.

S u r ce, il p rit congé, p rom ettan t de revenir dans u n  
an  et u n  jour. G ervaise  vit p a rtir à regret celui qu i o u ­
v rait à sa jeunesse des horizons m erveilleux.

M até  par I a p p â t de I or, le pécheur condu isit sa 
fille à I école. C om m e elle é ta it neuve à tous ces gri­
moires, elle app rit vite à lire, à écrire et à  com pter. E lle
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eut tôt fait de dévider I écheveau de science du  m aître, 
lequel écheveau é ta it d ailleurs assez m ince. Si b ien 
q u ’u n  m atin , il lui déclara  être 
n  avoir p lus rien à lui enseigner.

G ervaise rapporta  la chose à son père.
A chève ton année q u an d  même, lui com m anda 

celui-ci, soucieux de ne passer outre à aucune des 
lontés du  capitaine.

E t G ervaise  re tou rna  à l école, tou t en soup iran t 
après le retour de son 
dette et pas

A insi que l’avait annoncé I absent, au  
et un  jour, reparu ren t devan t le seuil de la chaum ière 
le carrosse et son bel équipage. Le cocher 
portière. Le cap ita ine  descendit et frappa toc toc à 1 huis 
du  pêcheur. G ervaise  fit jouer la clenchette et la porte 
céda. Sans plus de façon, elle sau ta  au  cou 
LeB ras d O r. Le cap ita ine  goûta fort l’exubérance de 
sa prom ise.

au  bou t de sa fusée et

vo-

p ré tendan t. E lle  devenait gran- 
laide à voir, au  dire même de son père.

bou t d un  an

ouvrit laen

du  radieux

Je viens chercher votre fille, déclara-t-il au  pê-
cheur.

—< M a fille est encore trop jeune pour convoler.
E lle  a grandi, pou rtan t, insista  L aB ras d O r, don t 

la  p runelle  s a llum ait en 
à m on gré.

—v A ttendez  encore un  an 
sont les mêmes, G ervaise sera à vous.

la regardan t. Je la trouve fort

et si alors, vos sentim ents
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E n  dépit qu  il en eut d u  nouveau  déla i imposé, le 
cap ita ine  se réjouit. C ette  prom esse form elle a ttisa  en 
lui I ard eur de son désir. C om m e I année  précédente, 
il fit don au  père d une bourse rem plie d 'o r et lui ordon- 

de m ettre G ervaise  à IÉ coIe  M ilita ire , où elle 
p rendra it à jouer du  sabre et de l ’épée. P u is, il s’éloi­
gna, p rom ettan t de revenir dans u n  an  et un  jour.

na ap-

Le lendem ain, G ervaise  en tra it à I École M ilita ire . 
E n  peu  de tem ps, elle y gagna 
au  furet, au  sabre et à l’épée. A v a n t la fin de I 
elle avait déjà  rem porté tous les honneurs de l ’École.

E lle  peu t m ain ten an t nous passer tous au  fil de 
1 épée, s il lui en prend  fantaisie 
son père.

S a  beauté, rehaussée d
dre plus désirab le  encore aux  yeux d u  cap i­

taine. E lle  en tra  dans 
son am oureux fortuné, LeB ras d O r.

A u  bou t d un  an  et u n  jour, il s am ena à nouveau  
son carrosse, a ttelé  de deux fi
' Selon

en en tran t, je viens pour la dernière fois 
la m ain  de votre fille.

D am e, C ap ita in e  LeB ras d O r, vous me paraissez 
aussi honnête  qu  avenan t, d it le père réjoui. V ous êtes 
de la frappe d 
b len t honorables. Je 
riage.

épau lettes à l ’escrime,ses
année,

l’a d ju d a n t à, assu ra

prestance m artiale, de-une
vait la ren

sa chaum ine en m al de revoir

dans alezans.ers
parole donnée, annonça-t-il au  pêcheur,

vous dem ander
m a

un  gentilhom m e et
vous donne donc G ervaise

vos motifs me sem ­
en ma-
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Le m ariage eu t lieu. Les réjouissances de la noce 
du rèren t h u it jours entiers. P u is, LeB ras d O r  conduisit 

jeune épousée dans le ch â teau  q u ’il lui avait préparé. 
A fin  que rien  ne m an q u â t à son bonheur, il 1 en toura  
de dom estiques, de pages et de dam es de com pagnie.

C onscien te  de sa 
rel le changem ent survenu à sa fortune. E lle  fit b ien tô t 
société avec un  seigneur des environs qui, en qua lité  de 

m ultip lia  pour leur 
jour ag réab le  dans leur nouveau

H om m e fruste, fermé aux  ruses d u  m onde, LeBras 
p rit tou t d abord  pas om brage de l’in tim ité de 

hobereau , ju sq u ’à ce q u ’u n  jour, la veille de son 
p a rt pour une  longue croisière, 
ga lan t seigneur qu i m usait dans l’avenue d u  château .

sa

beauté, G ervaise trouva fort na tu -

rendre à tous deux le sé-voisin, se
dom aine.

d  O r ne
dé-ce

il fit la rencontre  du

rendez-vous prém édité ? Le capi- 
net. À  l'in terrogato ire  qu 'il

S agissait-il d
ta ine  vou lu t en avoir le cœur 
d u t subir, en term es non voilés, le seigneur répondit 
par u n  rire sardonique :

un

vos jard ins ?
C ’est que je rêve à la jolie femme qui se m eut à l’in té ­
rieur de votre château . Je com ptais la voir, comme ch a ­
que m atin , passer à cheval par l’u n  de ces sentiers. 
Q u e lle  am azone superbe !

V ous voulez dire la C h â te la in e  ?

— > P ou rquo i je me prom ène seul dans

com plim ents.^  V ous l’avez nom m ée. T ous mes 
V ous avez eu le flair d ’un  vrai m arin.
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D a n s  l ’a tt itu d e  d ’u n  hom m e q u i se re fuse à se la isser 
d é p o u ille r, L eB ras  d  O r  fonça  sur son in te r lo c u te u r : 

A h  î c ’est a in s i que vous convo itez  m on  b ie n  î 
Sachez donc que m a fem m e n ’a que fa ire  des a tte n tio n s  
d  u n  tr is te  sire com m e vous.

L e  c o q u in , p iq u é  au  jeu , d éc la ra  :
' L  a ve n ir nous d ira  si vos jugem en ts  son t fondés.

E t p o u r am orcer son dé fi :

^  V o u s  en aurez la  p reuve  à vo tre  re tou r. S i, en 
vo tre  absence, vo tre  épouse me refuse son a m itié , je  
vous a b andonne  m a se igneurie , s inon ...

L e  se igneur eu t u n  sou rire  d ia b o liq u e  et f i t  vo lte - 
face à son r iv a l,  Le B ras  d O r  l ’em po igna  à l ’épau le  :

Je ren tre  dans u n  an  et u n  jo u r, f i t - i l .  S i d ’ic i  là , 
m a fem m e a à se p la in d re  de 
re tou r, je  vous em brochera i

Sa v o ix  v ib ra it  de rage. Les deux  hom m es o b liq u è ­
re n t chacun  chez soi.

vos in d isc ré tio n s , à m on  
com m e une  a n g u ille .

R ongé  p a r la  ja lo u s ie , le ca p ita in e  m it G e rva ise  
garde con tre  le v o is in  pervers, la  m enaçan t de l ’é c la t de 
sa vengeance, si jam a is  e lle  lu i  é ta it in fid è le .

S u r la  fo i d

en

serments réitérés, i l  s’em barquae ses en
mer.

M a lg ré  les tendres m issives q u i lu i  p a rve n a ie n t ré ­
fem m e, le dé fi d u  se igneur em poison- 

Ia con fiance  d u  m a ri. E n  v a in , lu i  rep résen ta -t-e lle  
q u  e lle  lu i  a v a it tro p  d ’o b lig a tio n s  p o u r o u b lie r  jam a is

g u liè rem e n t de sa
na
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la  sollicitude don t il ( en tourait, le vieux tê tu  en perd it 
la boussole.

S a  croisière p rit fin un  jour avan t le m om ent fixé. 
Le seigneur guetta it 1 arrivée en rade  du  bâtim ent. Il 
reconnu t le cap ita ine  à son air som bre et m éfiant. E n  
deux bonds, il le vit franchir la passerelle et sauter sur 
la jetée.

B onjour, C ap ita in e  L eB ras d O r. 
i— > B onjour, Seigneur. Q uelles nouvelles ?

Je vous apporte  la bague de votre femme.
C eci ne prouve rien. T o u t orfèvre, à qui vous en 

offrirez le prix, vous en cisèlera une  sem blable. 
In s in u an t et lâche, le seigneur reprit :
•—  J ’ai vu, sur la p lan te  de 

un  ta touage  de votre métier, un  
te de son pied gauche, une lune d argent.

C es paroles condam naien t sans merci la galopine 
q u ’il avait élevée ju sq u ’à lui. Le cap ita ine  fut pris d un  
accès de fureur. S ans rechercher plus am ple informé, 
il s en rapporta  à la dé la tion  in fâm ante  de ce sinistre 
D o n  Ju an . Il s en fut chez un  croque-m ort, acheter une 
bière, q u ’il fit porter à bord de son navire.

D a n s  l’ignorance de ce qui venait de se passer, G ér- 
vaise s’em pressa à la rencontre de son époux et lui té ­
m oigna sa joie de le revoir. M ais 
du  retour, celui-ci 
d ’avoir pactisé avec le voisin sournois contre qui il 1 a- 
vait prévenue en partan t.

son pied droit, gravé par 
soleil d or et sur la p lan-

au  lieu des expansions 
i la  repoussa b ru talem ent, l’accusan t
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E n  vain  pro testa-t-elle  de son innocence. L eB ras 
vou lu t rien  en tendre. Jam ais elle ne lu i avait 

connu  ce ton  m éprisant, ce regard  du r et cette voix ra u ­
que.

d  O r ne

r -<  R evêts ton  « hab illem en t de noces », lu i com m an- 
da-t-il, et suis-m oi.

G ervaise  revêtit sa robe de sa tin  b lanc , et pâle , p a ­
rée comme au  jour de son m ariage, elle m onta  en voi­
tu re  à sa suite, pour se rendre  au  q u a i où  é ta it ancré le 
navire.

S ilencieux, ils s 'em barquèren t à  bord. Le cap ita ine  
la fit pénétrer dans ses appartem ents. P lu s  m orte que  
vive, elle le vit s avancer vers u n  cercueil, d o n t il enleva 
le couvercle. E lle  cru t s évanouir de frayeur. D ’une  po i­
gne solide, il la  coucha dedans, la  c laquem ura  sans 
pitié  dans la boîte ténébreuse, son corps pressuré ju s­
q u 'à  l'étouffem ent.

L a  jeune  femme, affolée, im plora son m ari, le su p ­
p lia  de lui enlever la  vie, p lu tô t que  de l'ensevelir v i­
vante. L eB ras d O r  fu t inflexible.

^  J  ai juré  de ne tuer personne. V oici u n  pistolet. 
Fais-to i justice toi-m êm e.

E t m algré ses cris de terreur, il referm a sur elle le 
couvercle de la bière. D ès q u ’ils fu ren t a u  large, le v ieux 
corsaire p ro jeta  le cercueil p a r le h u b lo t de sa cab ine, 
pou rsu ivan t ensu ite  le cours de sa traversée.

Le cercueil tom ba dans 1 L 'arm e que ten a ita mer.
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à  la  m ain  la  te l le  ensevelie b o nd it et fit feu. U n e  ba lle  
perfora  l’étroit cachot et elle respira  p lus librem ent.

L a  triste épave, ba llo ttée  à  la  dérive, fu t arrêtée 
passage p a r u n  rocher su rp lom ban t une  île déserte.

P e n d a n t ce tem ps, à  l ’au tre  extrém ité de l ’horizon, 
u n  p aq u eb o t voguait à  g rande allure. In trigué p ar 
p o in t noir qu i bougeait au  loin, le com m andan t consu lta  
les lentilles de  sa 
de vue, au  b o u t d ’u n e  île 
b la it être le jouet des flots.

Il signa la  à  son lieu ten an t ce poisson m onstre, qu i 
lu isa it d ans la  clarté d u  m atin , et délégua deux m ate­
lots en  chaloupe chargés de lu i rendre  com pte de leur 
découverte.

au

ce

lunette  d  approche. II aperçu t à  perte  
, une  forme ob longue qu i sem-

Q u e lle  ne fu t pas la  surprise des deux 
trouver, à  l ’end ro it ind iqué , une  
la  m erci des vagues. Ils tran sbo rdèren t la  lourde caisse 
su r leur ba rq u e  ju sq u ’a u  navire. L a  h issan t 
pu is a u  bastingage, ils v in ren t déposer leur fardeau  
p ieds d u  com m andan t mystifié.

S on  é tonnem ent g rand it 
couvercle d u  cercueil, ses 
créature  m erveilleuse ensevelie dans sa

dem ousses
bière se b a la n ç a n t à

treuilau
aux

encore q u an d , dév issan t le 
regards tom bèren t sur une  

paru re  de m a­
riée.

D élicatem en t, on re tira  de sa prison la  captive in a ­
nim ée. R ien  ne fu t épargné pour la  ram ener à  la  vie ; 
si b ien, q u ’en quelques heures, elle ouvrit des yeux h a ­
gards. S a  p runelle  tro u b lan te  évoquait celle d une som-
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nam bu le  qu i survit à  ses cauchem ars, après avoir con ­
tem plé des rives d 'o ù  l’on  ne revient pas.

i— > O ù  suis-je, dem anda-t-e lle  ?
Le com m andan t la  rassu ra .

N e  craignez rien. O n  a u ra  pour vous tous les 
égards. M ais dites-m oi, quelle  lugubre  aven tu re  est la  
vôtre ? Q u e lle  m ain  crim inelle vous a  ainsi séquestrée 
entre les q u a tre  p lanches d ’une  bière ?

L a  figure de la  revenan te  s’au réo la  d ’u n  sourire.
t-v Je  ne saurais le dire, reprit-elle  m ystérieusem ent.
C es hom m es rudes lu i p rod iguèren t les a tten tions 

les p lus touchan tes. G ervaise  perd it son aspect de m o­
mie. S a  tête s a llégea et son sang se m it à  circuler p lus 
rap idem en t d ans ses veines.

L a  fata lité  s’a ttach a  encore à  ses pas. Le com m an­
d an t, nouvel inconnu , se déclara  am oureux  de sa  beau té  
et vou lu t en  faire sa femme. O ù  fuir ? M ieux  v a la it tem ­
poriser.

À ses aveux b rû lan ts, G ervaise  répond it :
^  C h er com m andant, donnez-m oi le tem ps de me 

rem ettre d u  funeste inc iden t qui me livra à votre merci. 
Les havres que vous fréquentez vous son t fam iliers. U n  
repos prolongé d ans u n e  hôtellerie m a id era it à  me re­
p rendre  à  vivre. A ccordez-m oi u n  an  de rép it et ce tem ps 
expiré, nous verrons.

Le com m andan t acquiesça à sa prière. À  la prem ière 
escale, il condu isit la  jeune  femme en ville chez u n  au-
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bergiste de sa connaissance, qu i verrait à ce que rien 
ne m an q u â t au  bien-être de G ervaise.

L ibre enfin, elle reprit ses hab itudes vagabondes 
d autrefois. L  opulence, d  ailleurs, n  avait pas su tran s­
former la gam ine de jadis. E lle  retrouva 
fille de pêcheur, sa vie nom ade, p leine d im prévus.

allures deses

U n  soir qu elle explorait la banlieue 
duisirent devant la boutique d
V e n u  de P aris (selon l'enseigne), un fabricant de drap 
militaire pour la confection d uniformes de dragons et 
de hussards.

, ses pas la con- 
un marchand-tailleur

E lle  en tra  incognito  chez le couturier et com m anda 
u n  uniform e de dragon  vert. P u is , sanglée comm e u n
troupier, elle conçut le projet de s’évader sous ce tra ­
vesti. S a  robe de m ariée rem isée dans 
sortit, résolue à m archer ju sq u ’au  jour.

cabas, elleson

Sous le chaum e d ’u n  paysan , on lui servit à déjeu- 
sa route, longean t la  mer. Le sable 

sous u n  soleil de gloire. E lle  chem i-
ner ; puis elle reprit 
de la grève crép ita it 
n a it depuis des heures, q u a n d  elle s avisa de la présence

occupé à lire. L a
m ain tien  accusait la g randeur de

d’un personnage adossé à un arbre et 
majesté de son sa
naissance.

C ’est le roi, chuchotaient les petites gens, courant 
à leur besogne journalière.

Le D rag o n  V ert se p résen ta  devan t le souverain. 
II m it genou en terre et sa lua  de la m ain  et de l’épée.
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Accessib le et bon, le ro i l ’in v ita  à s’arrêter un  m om ent 
et à se désaltérer avec lu i.

Le  D ra g o n  V e r t b u t à la  santé de son bote auguste.

Sire, votre bonté n ’a d ’égale que votre renommée. 
Je suis confus d ’une si grande com plaisance et vous en 
sais un  gré in f in i.  J ’a i marché tou te la  n u it  et je suis 
fou rbu .

i—* V ous  me semblez être un  preux chevalier.

Je ne suis q u ’un  pauvre D ra g o n  V e rt.

— > V ous  devez être alerte à la  course. Je vous envie. 
Je donnerais b ien  ma couronne pour re trouver mes ja m ­
bes de v in g t ans. U n  ro i envieux v ie n t de me déclarer 
la  guerre. Q ue  n ’a i-je  d ix
pas à me battre, b ien  que je ne sois jam ais a llé

Q u ’à cela ne tienne, S ire î Je p rend ra i le com ­
m andem ent de votre armée et, si c’est votre  bon p la is ir, 
je com battra i pour vous.

E xa lté  par tan t de va illance , le ro i é ta b lit le D ra g o n  
V e r t généralissime de ses armées et lu i p ro m it :

r-v Q ue  vous gagniez ou perdiez la  v ic to ire , vous 
serez couronné.

Le  D ra g o n  V e r t se soucia it peu de notorié té. I I  p r it  
congé de son souvera in pour a lle r fa ire  la  revue des 
armées et après les arrangem ents d urgence, i l  p a r t it  en 
tête des troupes royales pour a lle r exterm iner l ’ennem i.

L a  rencontre fu t sanglante. L a  b a ta ille  du ra  deux 
jours et deux nu its . Le  D ra g o n  V e rt, sans cesse sur la

ans de m oins î Je n hésiterais
au feu.
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brèche, encourageait de 
b a ttan ts . L  ennem i décim é d u t ba ttre  en retraite. L eur 
roi fut fait prisonnier.

Le D rag o n  V ert rev in t triom phalem ent 
m aître, sa flotte b a tta n t le d rap eau  victorieux. Les trom ­
pettes, les clairons, les tim bales et les tam bours Y 

pagnèren t au  palais, suivi de 
vaincu.

Sire m on roi, lui d it le D rag o n  V ert, D ie u  a béni 
vos armes.

^  T u  as m érité m a couronne. Je te la cède volon-

vaillance  les héroïquessa corn-

vers son

accom- 
ses officiers et de I illustre

tiers.
Le D rag o n  V ert pro testa  :

Je ne suis pas fait pour porter 
•—> D em an d e  alors 

selon tes désirs.
—* Je voudrais que cette victoire fût célébrée dans 

tou t le royaum e et que tous les peuples alliés se réjouis­
sent avec nous.

une  couronne, 
ce que tu  voudras, et il faitsera

A fin  de m arquer so lennellem ent cette page glorieu- 
son histoire, le roi o rdonna des fêtes grandioses, 

qui devaien t durer six mois ; des fêtes don t la  sp len­
deur

dese

ne devait jam ais être surpassée.
D e  nom breuses tentes furent érigées au tou r de 

pala is pour recevoir ceux qui é ta ien t accourus des q u a ­
tre coins du  globe.

L ’affluence fut telle que le roi en perda it la tête. C h a ­
que jour am enait des d ign ita ires de tous les pays : des

son
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et des rois venus en d iligence ou à dos deem pereurs 
cham eaux.

Le D rag o n  V ert p résidait à tous ces festins. C u rieu x  
de cette foule d isparate , il exigea de chaque  invité, se 
m ettan t à tab le , I odyssée de sa vie, ce qu i d o n n a  lieu 
à des récits pa lp itan ts .

P arm i les prem iers arrivés, le D rag o n  V ert aperçu t 
son m ari, le cap ita ine  L eB ras d O r. E lle  h eû t reconnu  
entre m ille à son œil d ’acier, à sa barbe  rousse et à son 
nez cram oisi. Lui, cependan t, sem blait avoir p e rdu  
l’idée de sa beau té  ; b ien  que son visage ravagé tém oi­
gnât d ’u n  rem ords m al éteint.

Son  voisin, le fan tasque  hobereau , y v in t égalem ent. 
II avait vieilli. D  insidieuses pattes d oie sillonnaien t
ses tem pes.

Le seigneur s’assit à tab le  exténué.
^  A v a n t de vous régaler, lui en jo ign it le D rag o n  

devrez vous conform er à l’é tiquette  de la  
nous servir une tranche de votre vie aventureuse.

V ert, vous 
fête et

r—  M a  vie n ’a rien  de bizarre. Je  n ’ai guère voyagé.
A vec les libations joyeuses, sa langue  se délia. Le 

vin cap iteux  le m it en verve. Le D rag o n  V ert, qu i ne 
le q u itta it pas des yeux, recueillit a insi de la bouche 
d u  libertin  la farce m acabre  de la d isparition  de la fille 
du  pêcheur.

-—' E lle  s’appela it G ervaise. E lle  é ta it délicieuse. 
Son m ari l’a-t-il perdue  dans le bois comm e Poucet,

ne l’a jam ais su. E lle  doitou bien  jetée à la mer 
être m orte ou enchantée.

? N u l
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Le D rag o n  V ert, pour cacher son trouble, se m ordit 
les lèvres ju sq u ’au  sang.

A u  mêm e m om ent, en tra  en scène le cap ita ine  Le- 
B ras d O r. Im passible en apparence, le D rag o n  V ert le 
reçut fort civ ilem ent et l’am ena à l ’é loquent hobereau , 
qu i ne tarissait pas de propos audacieux.

Si le regard  d ’u n  hom m e pouvait tuer, le seigneur 
au ra it ren d u  son âm e veule sous les traits ha ineux  que 
lui lança  le capita ine.

»—' Je veux en tendre  la p la isan te  histoire don t vous 
vous glosez, d it le vieux loup de mer.

C om m e le conteur faisait m ine de s’esquiver, Le- 
B ras d O r  lui saisit b rusquem ent le poignet :

E xécutez-vous p lus vite que ça î S inon, le poids 
de votre tête ne pèsera pas longtem ps sur vos épaules î

C  est moi qui réglerai vos différends, m essieurs, 
in terv in t le D rag o n  V ert.

A u  seigneur jugu lé  par la crainte, elle suggéra :
Si vous tenez à votre vie, sortez. Q u a n t à vous, 

L eB ras d O r, a ttendez-m oi ici.
Le D rag o n  V ert se glissa dans la foule ju sq u ’à sa 

guérite et là, rem plaçan t son uniform e par son « h a b il­
lem ent de noces », G ervaise se fit escorter de deux offi­
ciers et a lla  se présenter devan t son mari.

S idéré d étonnem ent et d adm iration , le cap ita ine  
tom ba à genoux et dem anda  grâce. Ses yeux gris b ril­
la ien t de larm es, larm es d hum iliation  et de joie. Lui
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son crime ? C om bien  de fois n  a-t-il 
sa jalousie  ?

G ervaise  fut m agnanim e, convaincue que les lâches 
diffam ations d u  triste sire avaien t seules p u  arm er con­
tre elle L eB ras d O r.

pardonnera-t-e lle
m aud it les égarem ents depas

—
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E nsem ble, ils se rend iren t au  ch â teau  d u  seigneur. 
Ils le trouvèren t en com pagnie d u ne  vieille sorcière qu i 
I*avait toujours 

Forcé de
servi.
défendre, le m alin  racon ta  que I artifi- 

créature lui ava it vendu  le secret des p ieds ta ­
toués de G ervaise, secret q u  elle avait un  jour surpris

se
cieuse
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par le trou de I 
s é ta it faufilée d 
réservées à la châtelaine.

LeB ras d O r o rdonna  à ses gens d arrêter 
re les deux complices. L  infâm e sorcière fut crucifiée 
m ai du  dom aine seigneurial, où elle devin t la proie des 
bêtes et des oiseaux de nuit.

Le seigneur, honteux, q u itta  pour toujours 
gneurie que v in ren t hab iter, dans l’allégresse d 
les deux époux réunis à jam ais.

a serrure. D éguisée  en m endiante, elle 
ans le couloir condu isan t aux  pièces

I’heu-sur
au

sa sei-
u  revoir,
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hum ble mé-ans un petit bourg perdu, vivait un
d artisans. L eur in térieu r é ta it m odeste etD nage

calm e, trop calm e, à leur gré, car ils é ta ien t très 
fâchés de n avoir pas d enfants.

U n  jour, v in t à passer une  m end ian te  qu i se v a n ta it 
de colporter des « sorts » dans son 
san t à la m énagère, la  vieille, d ’u n  air en tendu , lu i p a r­
la ainsi :

» U n e  m aison sans en fan ts est u n e  cloche sans b a t­
tan t. V oulez-vous suivre m on conseil ?

ba luchon . S ’adres-

S ’il est sage et s’il me convient, répond it la  femme 
de I artisan .

D em ain , de g rand  m atin , reprit la  sorcière, vous 
entaillerez F arbre qu i fait de 1 om bre sur le pas de votre 
porte et en boirez trois gouttes av an t déjeuner.

L a  vieille ép ia it l ’effet de ses paroles. E lle  s’é lo igna 
à reculons, en p o in tan t l ’index et ric a n an t : 

r-v N  oubliez 
P u is  elle rep lia  en 

d isparu t dans la ruelle.
L a  m énagère fit ainsi que le lui avait prescrit la 

m endiante.

pas : « Trois gouttes, avan t dé jeuner  ». 
deux dos de pauvresse etson
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A u x  prem ières lueurs du  jour su ivant, elle en ta illa  
1 arbre ind iqué  et avala  trois gouttes de sève, les deux 
prem ières suaves comme le miel ; m ais la troisième, 
am ère comme le fiel.

D es jours et des mois passèrent. E lle  mit
fort jolies et l'au tre , pelue 

Souris.
P o u r pallier « le m auvais sort que lui avait jeté » la 

sorcière, la na tu re , en revanche, doua  l'en fan t de tous 
les dons d u  cœur et de l esprit.

m ondeau
trois jum elles, don t deux 
comme une  taupe. O n  la surnom m a
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Les trois bessonnes g randirent, p a rtag ean t les m ê­
mes jeux. P o u r tou t horizon, elles avaien t la  m aison­
nette  basse, la cour obscure, la ruelle grise et le trottoir 
envahi.
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L orsqu 'elles fu ren t devenues grandes, elles se m i­
ren t en tête d ’aller offrir leurs services chez le roi. Le

pala is , de Iingères, depersonnel é ta it fort nom breux au  
laquais et de m arm itons. Les trois jum elles é ta ien t, com- 

leur mère, prestes à tirer l'a igu ille . Souris, qu i n  é ta it 
pas non  p lus m anchotte , déclara  q u  elle accom pagne-
me

ra it ses sœurs.

leur hab ileté , elles 
le pa la is d u  roi. L a  d istance 

é ta it longue. E lles m archèren t tou t u n  jour. Q u a n d  v in t 
la tom bée de la nu it, il leur fa llu t chercher u n  refuge.

C om m e la lueur d ’u n  phare  a p p e lan t les barques en 
détresse, une  lum ière b rilla it aux  confins de I île. Les 
pauvrettes ignoraien t q u  elles toucha ien t à  la C haussée  
des G éan ts. L a  seule hu tte  en aval de la chaussée é ta it 
hab itée  p ar u n  ogre.

P lu s  expérim entées, les trois gosses au ra ien t p res­
senti l ’hostilité  d u  lieu ; m ais à qu inze  ans, les chem ins 
sont fleuris, les passan ts sont avenan ts et le danger in ­
connu. E lles a llèren t donc frapper à la porte de la m a­
sure, don t la  fenêtre é ta it allum ée.

U n e  femme leur ouvrit une grande b ringue inoffen­
sive. Son  œil fuyan t d isa it l ag ita tion  constan te  dans 
laquelle  la  je ta it la  terreur de son époux.

L a  femme de l ogre n é ta it pas une  ogresse. E lle  p rit 
p itié des trois arrivantes, don t elle com prit l ’em barras, 
ay an t elle-m êm e trois filles jum elles.

C onfian tes en leur jeunesse et en 
s’achem inèren t donc vers
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E lle  les prév in t toutefois que son m ari é ta it u n  ogre, 
qu  il ren tra it fort ta rd  et affamé. A près leur avoir c h u ­
choté m aintes recom m andations, elle les d irigea vers 
l’étage supérieur, dans 1 alcôve de la m ansarde, où cou­
chaien t ses trois filles. E lles en partagèren t les lits.

u an d  ren tra  le m aître de céans, au  pas lourd et au  
verbe b ruyan t, Souris et ses deux sœurs é ta ien t aux  
écoutes, là -hau t, ap laties sur le parquet, la m ain  sur 
1 oreille en coquille, afin de ne pas perdre un  mot.

Le géant s’enqu it d u  con tenu  des m arm ites appen-
sa femme d ’énu-

Q

dues au-dessus d u  feu b ras illan t et
m erer :

i—  U n  ag n eau  à la broche, u n  jam bon  et une épaule 
d ’orignal.

II s’assit à tab le  et dévora le tou t avec la g lou tonne­
rie d ’un  pourceau . Pu is, reniflant I air :

Ç a  sent la v iande fraîche, s écria-t-il. T u  as des 
réserves quelque  p a rt et ne m ’en as rien dit.

r—1 J ’ai mis devan t toi tou t ce que j ’avais au  feu, as­
sura en trem blan t sa femme.

J ai flairé la chair hum aine, te dis-je, et m on flair 
ne me trom pe jam ais. T u  en as dans la m aison.

D ’une voix m al assurée, l’épouse pro testa  :

i—  T u  rêves. T u  sais fort b ien  que ta  répu ta tion  n ’est 
pas de n a tu re  à attirer les passants. Personne, jam ais, 
ne s’arrête ici.
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—* C e tte  odeur de chair hum aine  persiste. J ’irai moi- 
même faire une reconnaissance là -h a u t et m alheu r à  toi 
si tu  m ’as m enti, femme perfide ï

D eu x  à deux, il franch it les degrés de l ’escalier, qu i 
gém it à se rom pre. S ’ap p rochan t des trois couchettes, 
il découvrit sur chaque  oreiller deux têtes fém inines.

^  O h  ï O h  ï je n ’ai p o u rtan t po in t b u  et j ’y vois 
double. V o ilà  ce que tu  me cachais. T u  vas me dépecer 
ce tendre gibier et m ’en faire une  b lan q u e tte  pour m on 
déjeuner î

H on teuse  de son hosp italité  com prom ise, sa femme 
racon ta  alors com m ent elle avait accueilli les trois ad o ­
lescentes, que la n u it avait poussées de 
de com passion pour celles q u  elle vou la it soustraire  à 
la  férocité de son m ari, elle in sin u a  :

côté. É m ueson

^  P ou rquo i te presser ? Laisse donc les pauvrette^  
se rem plum er u n  peu  ; elles n ’en seront que p lus 
reuses et tu  inviteras tes am is à festoyer avec toi.

T u  ne sem blés pas avoir les nerfs solides pour la 
besogne. Je les ab a ttra i m oi-m êm e au  pe tit jour ï

S u r cette m enace, le géant, satisfait, se re tira  pour

savou-

dorm ir.

P lu s m ortes que vives, les trois fillettes tin ren t con­
seil. Souris, qu i é ta it rusée, avisa au  m oyen de 
sa peau  et celle de ses sœurs.

Les trois ogresses, leurs com pagnes, dorm aien t p ro ­
fondém ent. A fin  de trom per la sollicitude paternelle ,

sauver
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Souris leur ch ipa leurs bonnets de n u it et s en coiffa 
ainsi que ses deux sœurs ; puis, à pas de velours, elles 
retournèren t se b lo ttir auprès des filles de la m aison, 
toujours endorm ies.

À  I aube  grise, le géant s éveilla. II s’arm a d ’u n  cou­
teau  à deux tran ch an ts  et m onta à la  cham bre de ses 
filles. A veuglé  par la nu it, qui persistait encore dans 
l’alcôve, il p a lp a  les têtes et, ép arg n an t celles qui é ta ien t 
coiffées d ’un  bonnet, il sa igna  les autres sans merci, se 
réjou issan t d ’avance du  régal qui V attendait. Pu is, avec 
le sang-froid  d un  carnivore, descendit ensuite se re­
m ettre au  lit.

D ès que son ronflem ent devin t régulier, Souris, sans 
sourciller devan t les trois cadavres, tira  les draps et les 
noua  les uns aux autres. E lle  les h issa ensuite comme 
une voile par la fenêtre, ju sq u ’au  ras du  sol et se laissa 
glisser en bas, en tra în an t ses deux sœurs à sa suite.

E lles touchèren t enfin le sol et agiles, déguerpirent 
comme le vent.

L a terreur leur avait mis des ailes aux talons, si b ien 
qu  elles coura ien t encore q u an d  elles a tte ign iren t les 
portes cochères à I entrée de 1 avenue d u  palais.

U n  gendarm e en livrée les conduisit chez le cham ­
bellan  qu i en p rit deux à son service, en qua lité  de Iin- 
gères.

R oug issan t de Souris qui, aux yeux du  cham bellan , 
sem blait faire p iètre figure au  tab leau , les deux pim bê-
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en sorte q u  elle 
travaux  les p lus vils, 

sur la  cu isine d u  palais, 
l’adresse et la  vivacité de la nou-

ches la couvrirent de leur d éd a in  et firent 
fût em ployée aux  bas offices et aux  

M ais une  bonne  fée veillait 
E lle  eut tôt 
velle
m im ique p laisan te . Souris n é ta it pas dépourvue d es­
prit et ses reparties am usaien t tou te  la  gent cuisinière.

reconnu  
venue et elle en fit p a rt au  roi, qu i lui trouva une

Le roi, que son grand  âge avait ren d u  pa traque , 
p risa it fort ces potins de m arm itons.

Inform ées d u  grand  cas que faisait leur m aître  des
a llèren t m ettre danspropos de Souris, les deux sœurs s 

la cervelle que le roi s en é ta it entêté. L  envie leur fit 
perdre de vue les ob ligations qu  elles lui avaien t ; car, 
sans Souris, le géan t les eû t sûrem ent croquées comme 
u n  écureuil, une  noix.

R ésolues de perdre leur cadette  (si cadette  il y avait; 
car, b ien  qu  elles fussent jum elles, l’une  d ’elles avait 
d û  voir le jour la dernière, ce fut apparem m ent S ouris) ; 
résolues, dis-je, de la perdre dans l’esprit d u  roi, elles 
firent savoir à S a  M ajesté  q u ’à la C haussée  des G éan ts, 
le soleil lu it toujours à sept lieues à la ronde.

E lles com ptaient, par cette révélation, p iquer la  cu ­
riosité d u  roi, u n  peu  b raq u e  et ha lluciné . D a n s  leur 
dessein, Souris é ta it tou te  désignée pour a ller à la  con­
quête  de l ’astre m erveilleux. C om m e elles savaien t les 
risques que com portait l ’aventure, c’é ta it là  une  façon 
hab ile  de se défaire de celle qu i leur po rta it om brage.
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E n  effet, réfléchissant à la m agie cTu n  soleil qui lu it 
toujours, le m onarque aberré se félicitait dé jà  de m ettre 
enfin à jour les com plots ourdis contre sa personne.

II s enqu it donc de I endroit où se trouvait la C h a u s ­
sée des G éan ts  et dem anda  qui, parm i ses sujets, serait 
assez preux pour a ller y décrocher à son in ten tion  l’astre 

déclin.

Souris, lui fut-il répondu , est la seule qui con­
naisse le repaire des géants et la seule qui puisse 
rapporter le soleil qui lu it toujours.

sans

en

Le roi, sur l’heure, h t m ander la galopine à qui il 
confia la périlleuse m ission.

Souris avait deviné l’in ten tion des deux 
aux désirs

perverse
in trigan tes ; m ais sans hésiter, elle se rend it 
d u  roi.

A près avoir traversé la  forêt, elle côtoya la rivière 
qui la séparait de la  C haussée  des G éan ts. U n e  barque  
ab an d o n n ée  s offrait à sa vue. E lle  s y p récip ita  et avi- 
ronna  ju sq u  à 1 île q u  elle explora en tous sens. A v isan t 
une  caverne béan te, elle s y réfugia pour m éditer à l aise 
au  m oyen d a tte ind re  son but.

A u  m om ent où le crépuscule em brasait File, elle vit 
le géan t redou tab le  décrocher le soleil et venir le dépo­
ser en am ont de la caverne, derrière un  
A insi protégé par I om bre épaisse, l ’astre ne pouvait ni 
se m irer ni s éteindre dans l’eau.

rideau  de sapins.
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Q u a n d  le géant fu t  ren tré  chez lu i  et que to u t fu t  
redevenu  p a is ib le , S ou ris  s’em para  d u  g lobe  lu m in e u x  
et s’e n fu it  à toutes jam bes. L a  tra înée  de jo u r, q u i o n d u ­
la i t
dans son bouge. I I  siffla 
cours tou te  la  t r ib u  des géants.

D ru s  com m e vers so rta n t de terre après l ’orage, a r r i­
vè ren t en ra m p a n t les m onstres en fu rie . S au te r à la  
r iv iè re  et la  fra n c h ir  en que lques bonds eû t été 
p ie  je u  p o u r les T ita n s  ; m a is la  lo i q u i ré g it le u r ex is ­
tence ve u t que la  force des géants so it rivée  au  sol q u ’ils  
fo u le n t. E n  se p lo n g e a n t dans l ’eau, ils  p e rd e n t à ja ­
m ais le u r s ta tu re  et le u r v ig u e u r et to m b e n t 
fa ib les  na ins .

Im pu issan ts  à re te n ir  l ’audacieuse 
tan ts  de I ’île , é cum an t de fu re u r, v ire n t donc  s’é lo ig ne r 
S ouris , e m p o rta n t avec

Les bons génies de la  fo rê t accom pagnèren t la  flu e tte  
passante q u ’a u ré o la it l ’astre m e rve ille u x . G lo r ie u s e  de 
son trophée, S ou ris  a rr iv a  chez le ro i.

C h a rm é  de posséder u n  
sept lieues, é c la ire ra it n u it  et jo u r  tous les reco ins de

aux anges. I I  co m b la  S ouris .

avec sa course, é ve illa  l ’ogre, ré d u it  à l ’obscu rité
avec rage, a p p e la n t à son se-

u n  sim -

ra n g  deau

fu ite , les b a b i-en

e lle  le flam beau  d u  jo u r.

so le il q u i, dans u n  ra yo n  de

dom aine , le ro i fu tson

T o u t a l la i t  p o u r le m ie u x  dans le p ire  des m ondes. 
L e  ro i to u jo u rs  en lu tte  avec son 
se d e m a n d a it com m en t m a te r

conse il des m in is tres , 
ces hom m es, q u i v o u ­

la ie n t gérer son royaum e sans lu i.  S ou ris , m ise en co n ­
fiance, lu i que le géant de Pîle posséda it u n  v io -assura
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Ion enchan té  auquel personne ne résistait, à sept lieues 
à la ronde.

Le roi, réjoui de ce 
Souris d aller 
que, lui p rom ettan t une 
précieux larcin.

Souris ne s’illu sionnait nu llem ent sur I im m inence 
d u  péril de cette seconde expédition. II s agissait, cette 
fois, de pénétrer chez I ogre, don t elle avait encouru  la 
vengeance.

E n  effet, la  femme du  géant, l ’apercevant, I’adm o-

qu  il venait d en tendre, requ it 
les lieux dérober l’instrum ent m agi- 

fière récom pense, en retour du
sur

I

nesta  :

> - *  Q u e  v iens-tu  faire ici, petite  verm ine ? Si 
m ari t entrevoit, tu  ne sortiras pas vivante. II est furieux 
d ’avoir dévoré ses 
q u ’il croyait broyer sous sa
guerpir sur I heure  et sans retour, car cette fois, il 
te m anquera  pas.

m on

trois filles, q u a n d  c’est toi et tes sœurs 
dent. Je te conseille de dé-

ne

/— Je n en ferai rien, répond it b ravem ent Souris. Le 
m aître, réclam e le violon enchanté . J ai prom is

ses m inistres. Si
roi, m on
de le lui apporter pour faire danser 
vous m ’aidez à la tâche, vous serez délivrée d u  joug
de votre m ari.

éclatLes yeux de la pauvre  b rillèren t soudain  d 
inconnu . E lle  n ’était, d ’ailleurs, pas aussi sotte q u e lle  
le tém oignait. F e ig n an t de ne pas soupçonner les

un

m a-
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nèges de S ouris , et sans d a ig n e r Ten p ré ven ir, e lle  I en ­
fe rm a dans l ’a rm o ire  q u i re ce la it le v io lo n .

S u rto u t, ne bougez pas, in s is ta -t-e lle .

L e  so ir venu , l ’ogre ré in té g ra  ses pénates, fa is a n t 
c raque r ses semelles sur le p a rq u e t b ra n la n t.

S ou ris  re s p ira it à pe ine , dans l ’in té r ie u r  de l ’a rm o i­
re, tre m b la n t d ’en v o ir  s’e n tr o u v r ir  la  p o rte  ; m a is la  
to rp e u r d u  som m eil e n v a h it b ie n tô t le  géan t repu, q u i 
se la issa c h o ir  sur son g raba t.

L a  fem m e de l ’ogre o u v r it  a lo rs d isc rè tem en t l ’a r­
m o ire  et S ou ris  gagna l ’espace, n a n tie  d u  v io lo n  en ­
chanté .

Q u a n d  e lle  fu t  rendue  sur 
v ière , e lle  esquissa sur le v io lo n  une

Les géants, a lertés, s o rtire n t de leu rs cavernes, se 
dém enan t com m e des p a n tin s  à ressort. T a n d is  q u ’ils  
exécu ta ien t le u r fa ra n d o le  de possédés, la  ravisseuse 
fu y a it  et le je u  de son a rche t te n a it à d is tance  la  lé g io n  
déchaînée.

T o u ch é  de posséder u n  hoche t nouve a u  p o u r sou­
m ettre  et m use le r son pa rle m e n t, le ro i p ro m it à S ou ris  
son fils  en m ariage.

l ’au tre  ve rsan t de la  r i-  
bourrée  d u  d ia b le .

In s tru it  des desseins de son père, le  p rin ce  re fusa  
de souscrire  à la  sottise d ’une  sem b lab le  u n io n . L e  ro i,

h é r it ie r  de la  corde s’i l  osa it 
p o u r ré flé ch ir a u x  suites

ou tré , m enaça a lo rs son 
résister, lu i  d o n n a n t la  n u it  
funestes de son o b s tin a tio n .
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Souris, qui n otait pas dupe, com prit que sa laideur 
I é lo ignait à jam ais d u  prince auquel la destina it le roi. 
E lle  s en déso lait am èrem ent, q u a n d  v in t à  son a llé ­
geance la bonne fée qui, depuis son arrivée a u  palais, 
I avait .toujours protégée.

E lle  lui d it :. >

—• N e  te chagrine pas, Souris. C ’est dem ain  P âques. 
A v a n t que le soleil a it dansé  I’A IIeluia, j ’irai puiser de 
l’eau  d u  ru isseau . L ’ 
m iraculeuse. T u  en
com m oder de la  tun iq u e  que je t apporterai.

eau  de P âq u es possède une  vertu  
feras tes ab lu tions, av an t de t ac-

Le lendem ain , de g rand  m atin , Souris fut 
a tten d a n t le retour de la fée avec une 
ne parv en ait pas à calm er. A u  ressac de son cœur, elle 
p ressen ta it une  grande joie.

E n  effet, en se lavan t dans l ’eau  d u  ru isseau  puisée 
p ar la  fée, a v an t l ’au b ad e  d u  soleil de P âques, Souris 
v it tom ber comme une  pelure 

dev in t vermeil!

sur pieds, 
im patience q u  elle

son enveloppe velue et 
e comm e celle d ’u n  en fan tsa p eau

baptêm e. E n  m êm e tem ps, son m iroir lui révéla sa tran s­
form ation en une  belle  créature capab le  de vaincre 
( obstination  d u  prince le p lus endurci.

au

R evêtue de la tu n iq u e  pailletée d étoiles, elle courut 
se présenter a u  roi qui, ravi de la m étam orphose, fit 
venir devan t lui fils rebelle.son

vue de la  jolie fille que lui p résen ta  son père, 
le  p rince le supp lia  de la  lui laisser épouser, au  lieu de 
Souris, grim açante et poilue î

A la
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A insi p a rla  le p ré tendan t.

Souris, am usée d u  subterfuge qu i vena it de lu i g a ­
gner le cœur d u  prince, reçu t ses hum bles aveux et d o n ­
n a  sa m ain  à l'héritier d u  royaum e.

//

fl,

.1

/ i in
t «

\ \
X

M algré  leur ind ign ité  
blies à  la

, ses deux sœurs fu ren t ano- 
cour et la  femme de I ogre fu t à  jam ais d é li­

vrée de 1 esclavage dans lequel la  ten a it son m onstre de 
m ari.
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